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TABLEAU 

DE PARIS. 



C H A P I T RC ÇCXCVIU 

C/UÊ Veut dite cet exagitaieur , Ce peintn 
outrJ ^ Ctthofnmt chagrin,, qd voit tout en 
noity qû\ atiéjâ fait trdîs volumes {>our mé- 
dire de Patfe , centre des toftiptës les plus 
exquifes ? Je foutieiis^ moî , tomre lui , que 
Fart d'exifter librcmettt! M (e tfouve qufe 
dans cette viRé» Ce fera , fîfon veut , IW 
cîenne Nirfive ,' râncierine Babylone ; eh 
bien , le grand mal ! raime cette corruption 
moi. ffe faut - il pas que fes riches jouiflent 
Tome ir. A 



Digitized by VjOOQIC 



('il ' ■ [ 
àt leur opulence ? Ne fout-ll pis 3es pîs^é 

Yariës à rhomme ? y ert a-t-il déjà trop? 
Ne lui faut -il pas des, vices ? Centrent - ils 
pas^ dans la compofition intinte de fon être t 
Ne font - ils nas, . . . • . Je m'entends. 
Quelles Couleurs donnez-vous donc , num^ 
vais/ermonneur^ à cette cité fuperbe & riante^ 
où l'on vit à fon gré ? Tout vous effarouche ^ 
vous épouvante en elle , jufqu a fon îm- . 
«enfe population qui me réjouit fort ; & 
sfô âiut - il pas qbe la capitafe d'un graml 
royaume foit extrêmement peuplée? Le» 
pauvres travaillent : Il le* faut bien , puil^ 
45u'ils font pauvres^-^^ôf. je joifîs moi, parce 
^e je fui^ iiic^e.^.Si j'étois né, pauvre , je 
ferpis alors ^puç^Je rictie ce cfue Ije, pauvre 
fait pouri^mpî- , Les billets de la Wterie hu- 
niainene fauroient être.égaox ; il y ad^esper- 
.^s &.des gagnan^, / , ' .^ ; . *, 
^- Mors . dc,£-a^s point nfc féiff^ IQne, jm 
|)firlez-rvpus à| %^fte:?. G'eft.^^n nïot vuide 
de fe^s ,, cpfjyjie f jtapti d'^utrcfs que les, en* 
#ifviiiaâes prononcent. N'ai-je pas biiberté 
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oe ine livrer i toutes mes (mtsàûes r X^iii 
lkut-ij<le plus ?, : !. : .; ' i • 

Paris eft un pays délicieij^c pftir . q^ 
éonquô cbejTche.à jouu;, 6c noni pei^r J 
fcc quoij de plus trifte que ,de .penfer ? qu(* 
font;le$ plus fttbjimjK penfées } Jci yqu^. 1^ 
jjf nu^i (^oand.j'a^ payé n}a eapifatio/t'f 
tdut le pavé du roi; m'appartient; je lé h^pié 
A .iROQ ;grjé ^ pour Yolor précipitamment i 
tnesplaifirs. .. - ^ i -»S 

; ySi.j'iî we rixe avec lin jiômme chai peuple 
i|ui retarde maxxnirfi?, &.que je le xcjlfi^y^ 
jjçu vivement pour lui apprendre àrelp^^ej' 
iin' riche de ma qualité ;, ii ^ fille; m'a pliiy 
puis m'a déplu huit .jours ;après9 y^ me tir^ 
xTafeircs avec un peu',d'argçnt,,je nemé 
itiil^ point des atfaircs d'état ; & <jue m'ioi;» 
porte la mance\;tyf:ei^ J.e, fuis paffager ^da^s 
)e vîuiffeau . -,- jei;.^ç veux p^s gouverner k 
gouvernement. Qh,^!^ m*eç ||^rde IQu'il? 
y^p.Jixent ceuîK.,qul .pp^gi^t prfs les rénes^^ 
j'admire' leur ■ ipt^ép^cjité. J'aurois toutes 
i^i vérités polidques &L le$,plus utUe>d<md 

A ij 
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Tna màitr , que , ftmblé>k aii %e Fontcnelle j^ 
je n'ouvrirûis pas U petit doigt pour en lai^ 
ter totnÇer une feule. ' ' • 
' On Tephindra qw les cfenrées néccffaîrci 
S b Vie font un ^eu chères. Cefa fe peut ^ 
msxs je ne ni*en âpperçois pas. Après touty 
41 ii*)r aqu'i être fobre , frugal , tempétanti 
faut -il fonger z^foh eftomac ? 
* h'çtfhiCns véiitaBlés ne Toitt - 2s pas ceux 
de. Fefprit ? Vous en conviendrez , M. le ri^ 
%mjlc. Eh bîcii , ceux-Û font i bon marché l 
^ue^dè jouiffances drverfifiees qu'on neren- 
IbntVe pas aiHeurs méhié avec de Fori Parii 
^ït la vîllc à\^ mohde qui fournit fe pkis dV 
tnwfemrhs publics J opira, comédies , Êirccs 
^2?Xû<îinot, farcei^déNicolet, redoute Chi- 
'rioife , Colifée> vauxhall , bois de Boulogne V 
'champs Elifées , Boulevards , cafés , mâifoni 
^e jeu , & d*auires maifôhs phis plaiiàntes 
^xichié.XX faut que vous îoyez bien né pour 
i'ennûi , fi vous ne voiisariiufez pas au killiett 
'de ce tourbillon mouvant & rapide* 
■^ Veûs faut-il pour cela beaucoup d'argent i 
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Nan ; pour quarante - huit Jets vous en- 
tendez pendant une heure 6c demie la miv- 
£que fentimentale de GIu(;k 9 & ringénieufe 
truimard & )a pKilofophe Théodore danfent 
pour le pUûfît & le charme dç vo$. regards. 

Enfuite pour vingt fols vous jouiflez d*uti 
<hef.d*œuvïe'^ dramatique de Corneille, de 
Moïere , de Voltaire , à votre choix ; leur 
génie eft à vos ordres. Aimez - vous le« 
pièces à ariettes , dont la mufique eft facile 
& riante ? vous en entendrez trois le même 
jour encore pour vingt fols. 

Vous aqrez un équipage , des chevaux &: 
iin cocher fouet & bride en main, pour 
trtntt fols par heurt ; & fi vous avez été 
éclabouifé la veille , vous pourrez vous 
venger & éclabouffer à votre tour la voiture 
dorée, & le maître s'il marche à pied. 

N'avez - vous point de bibliothèque ? 
Pour quatre fols vous vous enfoncez dans 
un cabinet Uuiraire^ & là, pendant une 
après-dinée entière , vous lifez depuis la ma(« 
£ve Encydppédie jufqu'aux feuilles volante^ 

A iij 
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' Votre efjprit une fois ràffafié , des tralteuF^ 
\ous dcnin(5ront à dîner à toute* heure dq 
Jour & à un prî4 finodique , fi par mifanthro- 
pie ou par-mal-adreife vous n'aviez point 
fefprit d'aller vous affeoir à la table des 
riches. Leur dëpenfe une fois feûte^ que Icu? 
Jinporte qui mange les plats ? ' 

Enfin , auriez - vous le malheur de ne pas 
ïivoir unelnaîtreffe? Eh bien , vous pourrez 
trouvera peu defi-ais fous^humble fiaimoife 
^es appas que couvrent plus rarement la moufr 
féline & la foie. Demandez aux, amateurs en 
ce genre, ils vous diront qu'on feroit vai- 
fieraent le tpur du globe pour rencontrer des 
jiventures auflS plaifantes, auffi rares , aufll 
iîngulieres ; des beautés très-aufteres dans un 
quartier , vous lès trouverez yoluptueiifè-r 
pent faciles dans un autte. - ^ 

Aufli ne vous étonnez pas de' notre efprit , 

'^MnPhurnoriJie. Que de goûts', de fetttimens'jj 

'4'appêrcevances fines , de vues neuvçs , dift 

•^guent un homme delà capitale d^ngro^ 

ça?npagh^rd qui fiç vit qu a trente lieues^ 
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nous!!! eftd*uHc autre eïpece affur^mcnti 
-ce n'eft plus notre compatriote ; peut-il nous 
Aiivre , nous entendre ? Voyez - le bouche 
fcéante , œil étonné î II croit au bonheur » 
tandis qu*il n'y a de réel au monde que le 
plaiiir ; c'eft la monnoie, courante de la féli- 
•citë humaine, & les grofles pièces n'appar- 
tiennent à perfonne ici-bas. Je ne veux point 
^u bonheur .monotone dçs champs : c'eft le 
pttmitr dts plaijirs infiphdes , difoit Voltaire ; 
je veux frifer les fuperficies , & je m'arrête 
aux voluptés , toujours exquifes quand elles 
font variées. Or, où trouverai -je 'mieux q^€ 
dans Paris ? 

Je fuis à tout fans peine &c ùxis gêne. Si 
je fais couper un habit chez mon tailleur 9 
eh bien , autant vaut^l prendre la couleur du 
jour , caca-dauphin , <\n^ prun^-monfieur. C'efl 
une fuprême folie , vous écrierez-vous ; mais 
tout le monde à la cour eft ainfi , il n'y a point 
de réponfe à cela. Il ne faut jamais difputer des 
goûts ni des couleuf s. Je quitte mon habit opira* - 

A iv 
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ffrûU^ mon frac djon^&c je m'halûUe ce ùAx 
en caca^dauphin , d'après réchantillon vërn 
IûAq Se reconnu. Je faurai bien diftinguer les 
nuances 9 & je dirai alors tout comme un 
grand feigneur , c^m cjl^ ce ri^n cfipas. 

Allez, monfieur Je n^i^anthrope ; il y a des 
chofes très-profondes fous l'habit c^iLca^au'^ 
pkin. Je le porte en triomphe aux trois fpec- 
tacles , & je m*en ferai gloire ; car ^prenez 
que je ne veux point m'ëcarter de la plus 
légère nuance des modes régnantes , tu dç 
la capitale & de Verfailles 5 d'une lieue feu<^ 
lement^ Hors de là , Hottentots , Caflfres , Es- 
quimaux, peuplades barbares Se ikns goût^ 
îe vous le certifia. 

Que répondre i ces admir^blçs obje^âi^^ f 
jRien. Continuons^ 
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CHAPITRE CCXCIX. 

Almanach Royal. 

jIl a près d*tin fiecle. Il indique Texiftence 
des dieux de U terre , des nùniftres , des hoin* 
mts en place , des maréchaux de France , 
des premiers magiftrats , &cc. Il marque leur 
demeure , le jour & Theure où il eft permis 
de les aborder & de brûler l'encens dans 
leur anti*<:hambre. Tous les favoris de la for- 
tune font in(çrits dans ce livre 9 & les moin- 
dres oicillations de fa roue j font marquées* 
Ceux qui ile font jetés dans les routes de 
Tambition^ étudient Falmanach joyal avec 
une atten^on férieufe» 

On y Ut depuis le nom des princes jufqua 
ceux des bwffiers au&Mciers du Cbatelet. 
Malheur à qui n^eft pas dans <e livre ! U 
n'a ni rang, ni charge , ni ûtre , ni emploi» 
Heureux Us gros déjcimateurs ; ils font eo- 
f pre plus riches que ne le dit Talmanach» 
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( lo) . 

Que de noms divers font renferma fowf 
k même couverture ! Le greffier ne tient 
pas plus de place que le préfident , ni TexAipt 
de robe courte que le gentilhomme de la 
chambre. Ceft prefque l'image de ce qu'ik 
feront un jour dans le tombeau. 

On y voit la lifte des conseillers du roi , 
qui n'ont jamais confeillé le monarque , & 
qui ne lui parleront jamais ; la lifte des fe* 
cretaires du roi , qui n'ont jamais écrit une 
panfe d*a fous fa diftée. 

Plus d'une belle confuke Talmanach royal ^ ' 
pçur voir fi fon amant eft lieutenant ou bri- 
gadier , confeiller ou prëfident , agent de 
change ou banquier. Le nom d'un fecrelaîrc 
de miniftrc^ fe grave bien plus avant dans la 
mémoire que celui d'un académicien , & tout 
le monde acheté cet almanach pour favoir 
au jufte à ' quoi s'en tenir. L'un tombe , ÔC 
Tautre s'élève ; les noms culbutés font comme 
des noms décédés : plus 3e confidération 
pour ceux que Plutus OU Thàîiis oat chalTe** 
de leurs temples, ^ 
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Une fameufe courtifauine avoît chez elle 
yn almanach royal. Quand il arrivolt quel- 
qu'un , il falloit qu'il lui montrât fon nom ; 
s^d n'y étoit pas , elle jugeoit ce vulgaire 
mortel indigne de fes faveurs , & des lors 
fa porte lui étoit fermée. 

Fontenelle difoit que c'étoit le livre qui 
eontenoit le plus de vérités. 

Que de réflexions on fait en parcourant 
cet almanach ! On frémit , quand on voit; 
feize -colonnes en petit caraftere , chargées 
de noms de procureurs , lorfqu'on fuit la 
lifte de deux cents médecins , de cent cin- 
quante apothicaires , fens compter les huiffiers 
cxploitans. On fe perd dans le nombreux 
domeftique de la maifon des princes. Quelle 
valetaille fous tant de noms divers , & qui 
cherchent à parer leur fervitude ! 

Plus bas vous verrez combien le publîo 

entretient de notaires , d'avocats , de gref-r 

fiers & autres gens de plume. Il faut que 

tout cela vive. Quel régiment dévorateur ! ^ 

'' Calculez cnfuilc combien de villU iiyrpi 
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chaque évéché cmleve tous les ans ji la terre 
& aux pauvres cultivateurs les (fommes itiH 
* jnenfes que coûtent les iucceffeurs des hum- 
bles apôtres ; vous ferez vraiment effrayé ; on 
ne Icft pas moins , lorfqu'on monte aux 
claffcs fupérieures : ces perfonnages n^ont que 
des titres qui annoncent roifivetë, & tout 
Tor de la nation lei couvre. Que de bouches 
fucent & rongent le corps politique ! C*eft 
le catalogue des vampires. 

Ceux qu'on voit fur cet almanach ne font 
ni cultivateurs , ni commerçans , ni artifans 9 
ni artiftes , &c c'eft néanmoins la partie d^s 
|a nation qui régit entièrement Pautre. Anéan- 
tiffez en idée tous ces noms , la nation n^ 
fubfifteroit - elle pas encore? . . .Oh ! très- 
bien , je vous ralTure, 

Cet almanach rapporte près de quarante 
.mille francs par anné^. Jamais V Iliade ni VEf" 
prit des loix n'ont rapporté autant à leurs 
imprimeurs. Homère eût -il imaginé qu'on 
imprimeroit tant de noms dévoués à mourir 
ijans la plus profonde obfcurité, malgré le 
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^tre qMt femblok devoir les protéger contrt 
le néant ? « • « Q^ ft cmm qnt rafananacli 
ff^MH ^ t#«i dHÎMr «^7 db^mAr Jivant la 
«évoiuii«a fki ^di Voyes ks ikMti^phs 
précédens depuis 1699 , Se comptez kt nomf 
qui fur^cht ; CQfi|pr« t vous ëii- j« » P^ 

Mercure de France. 

X^vi ùk Ifts énigoM^ ^ ke ksjupyplies 
qui d^ndeQt a» iCeequn» Al Tunift?^ Les 
oîiifs epà s'mmBtmtp àngïs, ksv itkHmm ^^ 
tsàms à^ pfwvnef» Qit âét cem fo)^ de 
vers imaomoaL h S)mi cxM^fift^i m^Wr' 
reux , q^^aaimb dafigés^eOi cm^p^9^ <te 
cébébçet ko alimn8& derkw imidiiA^ ^ de 
^e* «r^gfftiM l«Mp.âmprii m Morale d^ 
FrMC% Mbb.i»fti942f«r4^ «r^^^.ï^tifotXpftailfe, 
cfo0U les beaux, jour ^ des^ dmfUt^ H^Mreu^ 
ks mauvâ^ poètes 1 Ainfi^ Jet rjn^Âlkiiç ^ 
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l*âttïo«f marchpront fotrvent dé front , & ié 
Merctife iferale conflantdëpofîtaire de toutes 
les tendrefles provinciaks , qui s exprbneronê 
en ibnces langoureufês , oU en galans .m»" 
dtîgauxl '. ' 

Ces vers font envoyés par la poftè ; lec 
paquets font affranchis : boiine précaution ! 
Voila déjà la pofte qui y gagne quelque 
chofe î & certes tous les vers qu'elle colporte 
ne valent pas Targcnt qu'elle en reçoit J 
le régiffeur Se tous les commis feront de 
mon avis- Tout rimcur efiime qu*en verfifiant 
îl fe fera un nom dans xe livret bleu, V\àï 
cherche à louer fa petite ville, fie Fautre fi 
perfonne ; chacun s'empreffe à * donner fos 
titres ,^ k les annoncer à Tunivers- L'un nêftjs 
apprend qu'il eft avocate Oi^proctireur fifcat; 
l'autre ^ qu'il èft gendarme où officier; 

Le commis, d'une main indiflEéreûte , ouvre 
les paquets qui à chaq\ie courier tombent 
fur fon'' bureau & s'y.^ amoncefetit. A laf 
naiflance -d'un prince , la grêle reâovhte ^ 
ki Ccy:tens dékordent« Chanibns > mackigaux^ 
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'ipiTçs 9 ûancts > &cc. pleiivent , Se le c6iif^ 
mis laffé ne fe donoe plus b peine de brifef 
les cachets* Ceâ l'hoinme le plus &tigué d« 
vers ,.qid exifte, & qni'doit le pli» les dë^ 
tcfter. Il entaâe & enfevelît toutes ces piecet 
dais d'^oormes cartons ^ pu elles dorment^ 
en attendant qu'on en p^che Hhe in befoin^ 
Malheur à celle qui çi^ trop longue Cf^x tro(| 
courte pour la page qu'on veut remplir I 
Fât^elle excellente ^ ou la rejette pour cboiiît 
^lle qui s'a)ufte préeifëment à Tefpace vuideb* 

Le poëte de prpyinee s'imagine qu'oa 
admire^ fa prpduâion , qu'on s'emprefle à 
l'imprimer , âc elle eft encore au fend de I4 
boîte du commis. Il attend avec impatienci» 
le Mercure ^ il l'ouvre d^une m^ précipitë# 
Se tremblante y il cherche; ^ ne la voyant 
pas^iljcroit plut6t à l'inâdHité de.lapo^t 
ffu'au dédain de fe$ jag^< . /. ; . 

Il fa)»t.lire cent pièces pour en ti-ouVtf 
une paflàble; c'eft - à- dire^» qui ne coni^enî 
nent pas des £iutes groflieres. On n'imea* 
^e pas à quel degré de xiàcvis ôc ^ 
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pMcndt eett^Mts tinNurs de je ne ùai quel 
|fli^ cm iàt 4^fcê9iiêf€U verfification. Psûx 
êr Pifwn auii lnomiM MM q»l compôfent ce 
d^Uigv di ;v«i« Si de profe âiftiilie«ie ! Mais 
tNen ne flravnpc mîttrr eoiiilMn ftimui ou 
Va^nouF fegfiém ef» Fi'Mee , p«lft{ii^<Mi y ^r- 
fi6e fi pradi^^uAiMefir jMur <k)i heMfii plut 
iieltes lim» ^me qm Itf 4«|iti ^h'm £ttt en 
'leur llQiinêvr. 

Qnftml 1^ pmAmià v#k por Jn&rd Tes 
ven Imprimes Si %fié» df ^m Hdm^alorf 

liqne 5 § A d)l t e|i c# mcmMC, Pms , la 
i«i^, 1» eeur lilbtf meit iMdfigtf; Se mon 
nom di^^mf eële%re à jÊrnéé ^ ptéCç fous 
lours ftfirâlb Qtit €kû l#m out^^nifire 
lieiCiNc pe^Airti* 4» mes ¥<eE6 9 Af fi, frappé 
àé ^rpriAr âi ^étfmnemafvr , ii| tm me 4laftine 
pas queiqu'emploi ^ Il alfenMe & &mille^ 
1^1^ mèn»e h -pijge yniMn^aKftnfit qui le 
idWg w ffitwi é% v^iffàfé ; k vOtMie circulé 
' èms fanée» h» mams , depvU le prëfident 
'^éiêôioH }ttiqa'au • no^ire; tous adinireiit 

en 
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en (îlence Touvrage & le nom burinés , &t 

font intérieurement jaloux. 

Anciennement le Mercure diftribuoit des 
fedeurs; il devint tout-à-çoup incivil & dur 
entre les mains d*un pédant. Enfuite la fé- 
chereffe & la fottife le défigurèrent , & Tart 
du fousligneur fut pris pour Fart du critique. 
On eft étormé de voir des écrivains imberbes 
ou fans nom , jugeant les arts avec une em- 
phafe ridicule ou monotone , & EXon-Qui- 
chottes du bon goût ,.^'efcrimer pour fa caufe 
fans le çonnoître. Quelques futiles remarques, 
quelques chicanes minutieufes , voilà tout ce 
qu'on y trouve. Oh , combien de petits au- 
teurs à Paris font habiles à differter fur des 
tiens! 

Comme c'eft une entreprife mercantijle , 
& que plujieurs font intéreffés à ce qu*ellè 
foit lucrative à caufe des penjions ( car , qui 
le croiroit i d'honnêtes gens vivent de ces 
mauvais vers & de cette fotte profe), on 
en a remis le brevet au fieur Pankouhcj 
non imprimeur, ma^s libraire* \\ foudoie des 
Tome IK B 
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gagiftes à tant la feuille , &c cette mîférabltf 
rapfodie va toujours fon train. Par une in- 
croyable & vieille habitude , la province fout 
crit & foufcrira pour le Mercure. 

On fait d'avance , d'après le nom des au- 
teurs , les produftions qui doivent être por- 
tées aux nues , & celles qui feront pul véri- 
fiées fans miféricorde. Quelques académiciens, 
par un manège adroit & clandeftin , fe font 
déifiet dans le Mercure; on a vu des auteurs 
ne point rougir de iaire leurs propres cx^ 
traits , & fe donner des louanges fans pudeur ; 
d'autres fe font louer par la main de leurs 
amis; 

Guillau^ne-Thomas Raynal ^ depuis fijuf- 
tement célèbre par l'Hiftoire philofophique 
& politique des deux Indes , étoit auteur du 
Mercure en 175 1. H y a loin de la plati- 
tude de cet iniipide journal aux idées de cette 
admirable hiftoire. 

M.Pankouke (car ici il eft auteur & n'eft 
plus /libraire ) a fait dans le Mercure un dif' 
cours fur le beau» Savez - vous ce que c'eft 
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que le beau ? Ecoutez M. Pankouke. Il établit 
d'abord que U beau tfi immuable & le même 
pour toutes les nations. Cela vous étonne un 
peu,lefteur : vous verrez où il en veut 
venir. U profcrit de fa pleine autorité le beau 
relatifs U beau arbitraire , comme nexifiant 
pas. M. Pankouke a Tes raifons particulières : 
attendez. Après avoir décidé que le beau efl 
fixe & immuable , il fe demande qui en /i- 
ront les juges. Il répond : ceux qui vivent 
dans une nation éclairée , ceux qui dans cette 
nation font nés avec un goût fur , qui fe rap^ 
prochent le plus du centre du goûi : or quel 
cft ce centre où Fauteur vouloit nous con- 
duire ? Lafociété qui a le droit de prononcer 
fur le beau dans tous les genres. Et quelle 
eft cette fociété? Celle qui renferme les gens 
qui travîdllent pour le premier journal . d» 
t univers , avoué des gens de goût & des pen- 
fionncûres; les gagiftes, les collaborateurs 
faits pour parler du beau fixe, & qui en ont 
k thermomètre. D'où il réfulte évidemment 
que ce qui eft beau immuablement y c'eft ce 

Bij 
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qui s'imprime quatre fois par mois dans le 
Mercure - Pankouke : quod crat dcmonjiran^ 

Voilà ce qu'on imprime à Paris, & ce 
qu'on diftribue à l'hôtel de Thou. O Sulzer ! 
& ton nom eft ignoré de cette tourbe mer- 
cantille & profane qui écrit intrépidement 
fur les arts , & dont la plumé feche & foiHe 
les rabaiffe au plus étroit horizon. Qu'il eft 
/nefquin ce livret bleu dédié au roi , & qu'on 
nous annonçoit comme devant être Touvrage 
des hommes de lettres les plus diftingués ! 
Rien de plus aride que l'efprit en corps de 
ces Mercuriens. 

Au refte, on n'a voulu parler dans ce 
chapitre que de la partie littéraire ; la partie 
politique étant fous lar main abfolue du mi- 
niftere , les faits , les idées & les expreffions 
font déterminés d avance : c'eft néanmoins 
cette partie politique qui foutient encore la 
malheureufe partie littéraire. 
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CHAPITRE ceci. 

Auteurs nis à Paris. ' 

i ARIS a fourni à la littérature prefque 
autant de grands hommes que tout le refte 
du royaume. 

Je v^s les dénombrer autant que ma mé- 
moire le permettra , & par ordre alphabé- 
tique ; car je ne donne pas ici les rangs ni 
les places , à Tinftar des régens de collège » 
ou de MM. les journaliftes , tarifeurs du mé- 
rite des vivans. Voici ma lifte. MM. Z^- 
kmbùrt , célèbre géomètre & littérateur dif- 
im^yjié. A montons , habile machinifte. Aniyot , 
grand-aumônier de France & célèbre tra- 
duâeur. AnquctU^ Thiftorien de la ligue & 
Fauteur de Tlntrigue du cabinet ; & fon frère , 
qui. a voyagé .dans les Indes Orientales. An-- 
fiaume , auteur de plufieurs pièces de théâtre. 
Arnaud (fAndilly , fameux par fa plaidpierie 
contre les Jéfuites, & par fon excellente 
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traduftîon de Jofephe, Antoine Arnaud^ un 
de nos grands , féconds & inutiles écrivains. 
Baculard J^ Arnaud , auteur de Comminges 
& d'Euphémie , dont JMélanie n'eft qu'une 
copie. Bailli , qui a écrit fur l'aftronomie & 
rêvé fur le peuple inconnu. Lt Beau , fécre- 
taire de Facadémie des belles-lettres , auteur 
de l'Hiftoire du ba»-Empire. Caron de Beau- 
marchais ^ fameux par fes mémoires fi fupé- 
rieurs à (es autres écrits. Bellin^ ingériîeuf 
de la marine , auteur de l'Hydrographie fran- 
coife. Madame Belot^ qui a traduit de l'anglois 
avec quelque fuccès , aujourd'hui madame la 
préfidente Meyniere. Du Belloy , auteur du 
Siège de Calais , tragédie que, dès fan origine*, 
le vent de b cour a fait voguer à pleines 
voiles. Le Blond ^ qui a fait l'article Art mili'^ 
taire dans l'Encyclopédie. Èoiteau , le premier 
de nos yerfificateurs. Boindin. Boucher d* An 
gis 5 jurifconfulte. BougainviUe , de l'académie 
françoife , & qui a traduit l'Anti-Lucrece. De 
Bury^ qui a écrit Phiftoire. Le célèbre Bou-^ 
langer ^ auteur de l'Antiquité dévoilée , &' à 
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qui l'on a pris beaucoup d'idëcs. Dt Caylus , 

antiquaire. Carrauioli , auteur des Lettres fic- 
tives du pape Ganganelli. CaJJîni de ThurL 
Jacques Caffîni , aftronome. Chamoujfu , écri- 
vain patriotique. Le Camus , médecin , auteur 
doue d'imagination. La ChauJJée , poëte dra- 
matique. Clairauty deracadémiedesfciences. 
Cochin , garde des deflîns du cabinet du roi, 
Cb//^% auteur de chanfons , vaudevilles, pièces 
& parades fingulieres , qui ont un ton vrai- 
ment original. La Condamne y fameux par fon 
voyage. Contant d^Oryille , auteur fécond 
& utile. CrébiUon fils , fi connu par fes ro- 
mans pleins d'efprit. Crevier, ancien profeffeur. 
Daquiny fils dil célèbre organifte. Dionis 
du Séjour , de l'académie royale des fciences, 
P égailler d*Argenville^ maître des comptes. 
Ducis , de Tacadémie françoife. Dorneval , 
auteur du Théâtre de la foire , recueilli avec 
le Sage. Dorat^ poëtè agréable. Butel Du-- 
mont y auteur du Traité fur le luxe. Dupré de 
Saint'Maur y de l'académie françoife. Duha-* 
met du Monceau , de l'académie des fciencçs# 
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Xe Dran , chirurgien , de la focîëté royale de 
Londres, Fagan. Favart , auteur de pièces 
à ariettes. De Fouchi , fecretaire perpétuel 
de Tacadémie des {ciences.. Fufeller. Floncd. 
Fougeroux de Bondaroi^ de racadémie des 
fciences. Le dofte Fourmom. Fournier^ gra- 
veur & fondeur de carafteres. Gallimart , géo- 
mètre, fr^^e/ , auteui; de rOrigine desloix, 
des arts & des fciences. Mad. de Gome:i^,2n* 
teur des Cent nouvelles & des Journées amu- 
fantes. Le favant Govjet, Guyot de Meryille, 
Helvetïus père ^ médecin. Helvetius fils ^ 
auteur du trop fameux livre de l'Efprit. Le 
préfident Henaut, Lattâignant^ chanoine de 
Reims , chanfonnier fécond. Le comte de LaU" 
ragais , auteur de deux tragédies rares. £û2/5 
de Boiffy. Lemiere ^ de l'académie françoife. 
Langlois Dufrefnoy. De Clsle , de l'académie 
des fciences. Lorry , avocat. Lorry , médecin* 
Lorry \ profeffeur en droit. Dom Lieble , bé- 
nédiftin. De Af^zcA/, démonftrateur de. chy-* 
mie. Maquèr , de l'académie des fciences. 
Marchand^ écrivain enjoué, Mariette, araa^ 
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teiit de dcflîns , auteur duTrahë des pierres 

gravées. Marivaux , auteur fin & plein de , 
détails ingénieux. Le fameux Mallebranchc^ 
^ doué d'une fi puiflante imagination. Molitrt. 
Moiffy y auteur de quelques pièces de théâtre. 
Morcau^ évéque de Vence. Moceau^ procureur 
du roi au Châreict. Mignot, neveu de Voltaire, 
abbé de Scellieres , où il a donné un tombeau 
à fon oncle. Moncri/qu^on a appelle le dernier 
des François. Les deux U Monnierireres , de 
l'académie des fciences. Maréchal , poëte 
anacréontique. Btin de Saint - More , qui 
a fait quatre héroïdes & une tragédie en- 
core. Morand père & fils. Patte ^ archi- 
teôe. Pejfelier. Petit de la Croix , profeffeur 
en arabe. Pingre y aftronome. Parfaicl , au-' 
teur de THiftoire du théâtre fi-ançois. Poinfi» 
net , auteur de la comédie du Cercle. Poinfinu 
deSivry ^ trâdufteur de Pline. Poncu de la 
Rivière , ancien évêque de Troyes. Philippe 
de Pretot^ auteur du Speftaçle de Thiftoire 
romaine. Dupont^ rédafteur des Ephémé- 
rides du citoyen. lAzà.U Paute^ auteur de 
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divers mémoires d'aftronomie. Prémonval^ 
de l'académie de Berlin. M. & Mad. dt Pui^ 
Jîeux. Quinaut. Le dofteur Quefnay , chef 
de la feâe économique. Racine le fils. Rouf" 
fiau le poëte. Le fâvant Rollin. Ray mon de 
Saint-Marc. Rcmond dt Saintt^Albintj au- 
teur du livre intitulé h Comédien. Madame 
Riccobonni. Robert de Vaugondy , géographe, 
Royj auteur du beau prologue des élérheris. 
Du Rojby , auteur du poëme des fens. Sage , 
fameux chymifte. Saurin , de l'académie fran- 
çoife. Secoujjij avocat. Sedaine^ auteur de 
quelques opéras comiques. Soret , qui a tan- 
tôt remporté & tantôt difputéle prix à l'aca- 
démie françoife. La marquife de Saint-Cha- 
mond. Le comte de SéneSirre. Thibout , fa- 
meux imprimeur. Titon du Tillet ^ auteur dn 
Parnaffe françois. Touffkint , auteur du livre 
des mœurs. Fillaret , continuateur de THif- 
toire de France. Madame Villemuvej auteur 
de pluficurs ro.mans. Le marquis de Vilette. 
Voltaire. Watelet , de l'académie françoife. 
WilUmain d'Abancour • verfifieateur. Le 
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marquis dt Ximcnh , qui a fait Âmalafonte 
& Epicaris , tragédies. 

J'aurai fans doute oublié quelques noms ; 
mais je fouhaite qu'on &(e ditMx i prafiilge-^ 
bant Caffuis & Brutus , eo ipfo quoi torum 
^^es non vifcbantur. 

Si Ton compte qu'il n'y a point eu d'hom- 
me célèbre né en province , qui ne foit venu 
à Paris pour fe former , qui n'y ait vécu par 
choix, & qui n'y foit mort , ne pouvant quitter 
cette grande ville, malgré l'amour de la patrie: 
cette race d'hpmmes éclairés , tous concentrés 
fur le même point , tandis que les autres villes 
du royaume offrent des landes d'une incroya- 
ble ftérilité , devient im profond objet dé 
méditation fur les caufes réelles & fubfiftantei 
qui précipitent tous les gens de lettres dans 
la capitale , & les y retiennent comme par 
enchantement. 

: Tandis que la nature a prodigué fes dons 
précieux à ces hommes diftingués du vul- 
gaire, la fortune, comme pour s'en venger, 
leur a refufé fes faveurs , & fa malice à cet 
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rfgard cft bien ancienne. Démofthenes ëtoit 
fils tf un forgeron , Virgile d'un boulanger > 
Horace d'un affranchi , Théophrafte d'un fri- 
pier , Amyot d'un corroyeur , la Mbthe 
d'un chapelier , Rouffeau le poëte d'un cor- 
donnier 5 Molière d'un tapiffier , Quinaut 
d'un mitron , Fléchier d'un chandelier , Rollin 
d'un coutelier , MaifiUon d'un tanneur. Un 
horloger de Genève fut le père de J. J. 
Rouffeau , & MM. Caron de Beaumarchais 
& Dupont l'ëconomifte font auffi fils d'hor- 
logers. 

Prefque tous les hommes qui fe font fait . 
çonnoître dans les arts & dans les fciences , 
tk qui ont formé de leurs travaux accumulés 
le véritable tréfor de l'efprit humain , ont 
connu dans leur jeunefCe le befoin, & ont 
recueilli , comme dit Mérope , ce mépris qui 
fuit la pauvreté. 

Homère a mendié. Le Tâffe , Milton & 
Pétrarque ont connu la mifere. Corneille eft 
décédé pauvre. Boulanger a erré fur le$ 
grandes routes. Jean -Jacques Rouffeau eft 
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mort •••••• je n'ofe ici le dire. 

Les penfîons que diftribuent les fouveraîns 
ne font pas attribuées de nos jours aux gens 
de lettres , ou qui en font les plus dignes 
par leurs travaux , ou qui en auroient le plus 
befoin par leur fituation. Enfin , jufqu'aux 
dignités littéraires, tout eft enlevé par la 
feveur , le crédit ou Tintrigue. 



CHAPITRE C ce I L 

Porte 'faix. 



n 



ous avons au coin des rues des Hercules 
& des Milorfs de Çrotone , pour emménager 
ou déménager nos meubles , & porter les 
fardeaux du commerce. Vous les appeliez 
d'un figne , & ils font à vous avec leurs cro- 
chets ; appuyés fur des bornes , ijs attendent 
qu'on leur donne ^ l'emploi. Vous croiriez 
que ces hommes ont une taille au - deffus de 
la commune , des couleurs vermeilles , des 
jambes fortes Se de l'embonpoint ; non , ils 
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-font pâles , trapus , plutôt maigres que gras ; 
ils boivent beaucoup plus qu'ils ne mangent. 
A toute heure , vous les trouvez prêts à 
charger leur, dos des poids les plus lourds. 
Légèrement courbés , foutenus fur un bâton 
ambulatoire , ils portent des Éirdeaux qui tue- 
roient un cheval ; ils les portent avec fou- 
plefTe & dextérité ^ au milieu des embarras 
des voitures., & dans des rues étranglées; 
tantôt c'eft une glace qui en occupe toute la 
largeur & fait danfer toutes les maifpns pour 
<jui bfuit & la regarde; tantôt c*eft un mar- 
bre fragile & précieux, chef - d'œuvre' de 
Fart. Ces hommes deviennent comme fen- 
fiWes dans toute leur charge ; & à force de 
virer, de s'efquiver & de marcher de biais, 
ils évitent le choc roulant de. la foule impé- 
tueufe ; ils s'arrêtent à propos , trottent de 
même , jurent pour avertir les paflans , les 
menacent , tout chargés qu'ils font , de leurs 
bâtons courts, & à travers tant d^écueils, 
arrivent au port fans avoir rien cafle ; le pavé 
fe.c , fangeux ou gliffant leur devient égal. ^ 
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On tranCporte des porcelaines d'un bout 

cfe 4a ville à Tautre fur un long brancard ; 
& fi rien ne tombe des fenêtres pendant la 
traverfée , il n'y aura pas à une foucoupe la 
moindre fraâure. 

Savez -vous les mufcles qui travaillent le 
plus dans le corps des porte-faix ? Les exten- 
feurs des jambes. Voyez-les , elles font dans 
un tremblement infenfible^ mais néanmoins 
vifibles. 

Lorfque , dans le tems des gelées , les 
roues des voitures gliffent fur le pavé , tom- 
bent dans la pente du ruiffeau , & s'engrè- 
nent l'une dans l'autre , les fiacres defcen- 
dent de deffus/leur fiege , foulevent leurs 
voitures avec le dos , la dégagent (ans le fe- 
cours de qui que ce foit , quoiqu'ils aient 
quatre perfonnes dans leur carroflfe , & quel- 
quefois le train chargé de deux ou trois cof- 
fres. Quelle force dans les vertèbres de 
l'homme ! 

Une voiture chargée d'une énorme pierre 
de taille a- 1- elle perdu de fon équilibre? 
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(bizante mâns officieufes le rëtabliiTent ; il 
Êiudraît ailleurs fix heures pour cette opé- 
ration , elle fe fait en un clin - d'œil. 

Qu'une foupente rompe , qu'une roue fe 
cafTe, réquipage eft enlevé avec une rapi- 
dité prefqu*égale à fa chute. On vous dit: 
il cji arrivé là un accident , & il n'y paroît 
déjà plus ; tous les porte-faix des carrefours 
voifîns ont prêté la main avec un zèle gra- 
tuit î ils 'accourent , dès que la voie publique 
eft obftruée , & la dëbarraffent fur-le-champ. 
Ces fervices journaliers devroient leur être 
comptés. 

On dit que les porte - faix en Turquie 
portent jufqu 'à fept ou huit cents livres pe- 
fant ; les nôtres ne vont pas jufques là', il 
s'en faut. Les porteurs de farine à la Nou- 
velle-Halle font les plus vigoureux de tous ;. 
ils ont la tête comme enfoncée dans les 
épaules, & les pieds applatis; les vertèbres ^ 
en fe roidiffant , ont aflujetti 1 épine du dos 
à une courbure confiante. 

Ces hommes ne font pas doués d'une 

force 
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pugilat , à la lutte , inhabiles à ramer ou à 
fcier ; ils ont contrafté Thabitude de porter 
des charges fur le dos ou fur la nuque du 
col, &ils favent accomplir merveilleufement 
les loix de Téquilibre : l'adreffe fait plus que 
la -force; ne craignez point pour eux une 
luxation occafionnée par ces poids énormes | 
il n'y a rien de fi rare dans les annales de 
la chirurgie. 

Mais ce qui fait peine à voir, ce font da -- 
malheureufes femmes qui , la hotte pefantd 
fur le dos , le vifage rouge , l'œil pref- 
que fanglant, devancent laurore dans des 
rues fàngeufes, ou fur un pavé dont la 
glace crie fous les premiers pas qui U 
preffent ; c'eft un verglas qui met leur vie 
en danger : on fouffre pour elles , quoique 
leur fexe foit étrangement défiguré. L'on ne - 
voit point le travail de leurs mufcles comme 
chez les hommes , il eft plus caché ; mais 
on le devine à leur gorge enflée , à leur 
refpiration pénible, &c la compaflion vous 
Tome IK C 
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pcnctrc jufqu'au fond de Tame , lorfque 
vous les entendez , dans leur marche fati- 
gante, proférer un jurement dune voix 
altérée & glapiffante. On fent que leur or- 
gaue n'étoit pas feit pour ces rnots énergi- 
ques & groffiers ; que leur corps n'étoit pas 
créé pour fupporter ces charges démefurées ; 
on le fent , puifquc le haie , le travail jour- 
nalier, Tendurciffement des bras, le calus 
des mains , n'ont pu les métamorphofer en- 
hommes. Sous leur vêtement épais j.groffier 
& fale , fous la craffe , fous leur peau en* 
dutçie , elles confervent encore les formes 
originelles qui vous font diftinguer au bal 
de Topera une ducheffe fous le mafque & 
le domino ; leur fexe n'eft point anéanti 
pour Toeil feniiblç ; & ces malheureufes 
aéatures lui commandent la pitié la plus 
profonde. Comment les femmes font -elles 
réduites parmi nous à un labeur fi dilpro- 
portionné aux forces qu'elles ont reçues de 
la nature ? Le peuple chez qui on les en- 
ferme eft-il plus cruel quç celui qui les livr^ 
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i ces travaux impitoyables $C renaiflatis ? - 

Quel contrafte ! Tune fuccombe en nage 
fous une deublé charge de citrouilles 9 de po^ 
^rons 9 en criant , gare , place ! L'autre 9 dans 
un lefte équipage dont la roue volante rafe 
la hotte large & comblée, fous fon rouge. 
& réventail à la main , përit de moUefle. Ces 
deux femmes (ont-elles du même fexe ? Oui. 

Quelquefois un de ces porte-&ix met fur fes 
crochets exaâement tout le ménage d*un pau- 
vre individu ; lit , paillaiTe , chaifes , table , ar- 
moire , uftenciles decuifîne ; il defcend toute 
fa propriété d'un cinquième étage, & la re- 
monte à un fixieme. Un feul voyage lui fufHt 
paur tranfporter les meubles & immeubles du 
miférable ; le porte-i&ix eft pWs riche que lui : 
car le malheureux , pour le fimple tranfport , 
paiera peut-être le dixième de la valeiu* in- 
trinfeque de •fes effets. Hélas ! il eft obligé - 
de changer de logement tous les trois mois , 
parce qp'il n'a pu payer que la moitié de fon 
terme ; & c'eft à qui le chaifera plus ^oîn. - 

Mais commenjt avQir de la pitié ^ dira le 

6 i) 
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locataire î n'ai-je pas à payer le propriétaire ? 

Et le propriétaire dira , n'ai-je pas à donner 
au roi les deux vingtièmes & les huit fois 
pour livre , qu'on vient d'augmenter encore ? 
Ceft toujours le motif dont on ufe pour ne 
^re aucune grâce aux malheureux. 

A la naiffance d'un fils de France , ces 
porte-faix , crocheteurs , porteurs de chaifes , 
ramonneurs de cheminées , porteurs d'eau ^ 
forment des corporations , ayant des mufi^ 
ciens , c'eft - à - dire des violons , à leur tête- 
Ils vont à Verfailles pour avoir audience , 
& s'arrêtent dans la cour de marbre : c'eft 
de là qu'ils complimentent le roi fur fon bal- 
con ; ils tiennent en main les fymboles de 
leur induftrie ; & on les a vus imaginer , dans 
ces occafions , des fiîcéties divertifTantes. 

Tantôt c'eft un ramonneur caché dans une 
cheminée à la pruffienne , que quatre de fes 
camarades portent fur un brancard , & qui 
Mettant tout-à-coup la tête hors du tuyau , 
harangue de cette manière le roi de France. 
Il lui dit qu'il préferve des incendies les mai- 
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ions de fa bonne ville de Paris. Tantôt les 
porteurs de chaifes promènent une figure co- 
loffalle , dont la robe eft parfemée de fleurs 
de lys , & qui tient & careffe entre fes bras ^ 
robuftes un nourifTon à qui elle applique de 
très -gros baifers. 

Mais les poiffardes ont le privilège d'être 
introduites jufque dans la galerie , & de com- 
plimenter le roi particulièrement ; ce qu'elles 
font néanmoins à genoux. On leur donne 
enfuite à dîner au grand - commun , & c'eft 
un des premiers officiers du chef de la maifoti 
du roi qui en ùîit les honneurs. Le repas t& 
iplendide. 

De retour à Paris , ces poiffardes fe pro- 
mènent triomphantes , & rendent compte à 
la Halle , de la bonne rëcepdon qui leur a été 
faite. La Halle pendant fix mois eft fort con- 
tente de la cour. Que le roi vienne à Paris dans 
cet intervalle ; les fortes voix de ce canton, qui 
donnent le fignalàla place Maubert & aux 
autres marchés , hurleront le vive le roi d'une 
manière haute y énergique , prefqu'effrayante, 

C iij 
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Toutes eé% harangues ou complîmens ont 
été faits par des gens de lettres qui s'en 
amufent derrière^ le rideau , &E qui réuffiflent 
mieux que s'il avoit ùllxx fc nommer. J'en ai 
hx d afTez piquans ; mais tous ne font pas 
connus , ou n'ont pas été prononcés. Jamais 
la fête ancienne , philofophique & plaifante 
des Saturnales ne fe reproduira de bonne 
grâce parmi nous; je crois cependant que 
tout le monde y gagneroit , même du côté 
de l'amufement , fi l'on vouloit en effayer 
feulement une petite fois. 



CHAPITRE ce CIIL 

Melons^ 

jLt E S melons qui croîflent aux environs 
de Paris n'en ont que la figure. Ceux qui 
ont goûté les excellens melons de la Lom- 
bardie , les bons melons cantaloupés de la 
Hollande , ne peuvent toucher à, cette mau- 
vaife drogue qui ufiirpe le nom d'un^ des 
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meilleurs fruits de Tunivers. Il eft tellemant 

dégénère , qu'il devient fiévreux , mal-faia , 
au point que la police eft obligée de Tin- 
tcrdire 9 6c de le faire jeter à la rivière vers 
le 25 feptembre. 

Les ferres nouvellement établies » avec 
des vitrages exhauiTés &c qui concentrent les 
rayons du foleil , leur donneront fans doute 
une maturité qui les rendra moins infalu** 
bres. 

II n'y a rien de plus pernicieux que Iss 
citrouilles , après les premières huîtres , que 
l'on amené de Dieppe ou de Cancale à la 
fin d'oftobre. Je ne confeille à perfonne de 
manger des huîtres dans cette (âifon qu'a- 
près les premiers froids. Il faut que la po- 
lice veille à cet égard fur les gourmands 
Parifiens y à peu près comme \xneho^/te ve'dle 
fur des cnfans. 



C ir 
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C H A P IT R E C C C I V. 

Filles nubiles. 

X-^E nombre des filles qui ont pafle l'âge 
du mariage eft innombrable. Rien de fi dif* 
ficile qu'un mariage , non pas tant parce que 
ce nœud eft éternel , que parce qu'il faut 
aller configner une dot par-devant notaires. 
Les filles laides & nubiles abondent ; les 
jolies ont encore beaucoup de peine à paffer. 
Il faudroit peut - être renouveller à Paris ce 
qui étoit en ufage chez les Babyloniens. On 
raflembloit toutes les filles nubiles dans un 
marché public : les jeunes gens venoient , & 
comme de raifon , achetoient les plus belles ; 
mais l'argent qui en provenoit , fervoit à 
doter les laides délaiffées. 

On voit que le mariage eft devenu un 
joug pefant , a'jquel on fe fouftrait de tout fon 
pouvoir : on voii qu'on a raifonné de*puis 
peu le célibat , comme une fituation plus 
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douce , plus fùre & plus tranquille. La fille 

célibataire par choix , n'eft point rare au- , 
jourcrhui dans Tordre mitoyen : des fœurs 
ou des amies s'arrangent pour vivre enfem- 
ble , & doubler leurs revenus en les plaçant 
en rentes viagères. Ce renoncement volon- 
taire à un lien conftamment chéri des fem- 
mes , ce fyftême anti - conjugal n'eft-il pas 
bien remarquable dans nos mœurs ? 

Chez les Lacédémoniens , les femmes 
chaque année fouettoient les célibataires dans 
le temple de Vénus. Que diroit Licurgue , 
s'il voyoit aujourd'hui nos demoifelles dé- 
daigner lautel de Thyménée , embraffer le 
célibat , s'en montrer les apologiftes , 5c 
vivre dans une efpece de liberté mafculine ? 
liberté qui , chez aucun peuple de la terre y 
ne fut le partage de leur (exe. 

Qu'arrive-t-il de cet étrange défordre ? 
Les gens aifés , qui ne fe marient point , ou qui 
fe marient tard , ne font prefque pas d'enfans : 
les gueux qui fe marient intrépidement , & 
qui fe marient trop tôt , en font beaucoup ; 
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âe forte que les rîcheffes Ce concentrent ie 

plus en plus dans un très - petit nombre de 
mains ; &t Tordre de la fociëtë à qui elles 
fcroient le plus néceffaires , en a le moins. 

Dans toutes les compagnies on ne rencon- 
tre que de ces vieilles filles qui ont fui les 
devoirs d'époufe & de mère , & qui trot- 
tent de maifons en maifons. Affranchies des 
peines & des plaifirs du mariage , elles no 
doivent pas ufurper la confidération & le 
refpeft qui font dus à la mère de famille 
environnée de ks rejetons ; & Ton devroit 
les regarder comme ces vignes infertiles , 
qui au lieu de porter des raifins , n'ont pouffé 
ibus les rayons du foleil que des feuill«îs 
jaunes & rares. 

Ces filles décrépites font ordinairement 

plus malicicufes , plus méchantes , plus tra- 

caffieres & plus durement avares que les 

femmes qui ont eu un époux & des en- 

4ns. 

n feudroit affu'jettir les vieux garçons & 
les vieilles filles à une contribution y reculer 



Digitized by VjOOQIC 



C 43 ) 
encore également pour les deux kxcs Vé-* 

poque des vœux forcés ou indifcrets , abo* 
lir le célibat des foldats , qui occafionne b 
célibat des filles ; d*autant plus que des foldats 
mariés feroient plus courrageux & plus at- 
tachés à la patrie. Il faudroit enfin , que le - 
législateur fît revivre Us anciens mariages 
de la main gauche , afin de diminuer les 
difficultés du mariage. Une concubine étoît 
autrefois une femme non mal-honnéte. En 
voulant trop gêner la liberté de l'homme, 
on l'a précipité dans de nouveaux écarts; 
& c*eft bien le cas de répéter ici , que cefi 
fojivmt la loi qui fait le pechi. ^ 



CHAPITRE C C C V. 

Les Fijites. 

JLjES vlfîtes emportent beaucoup de temn 
Vainement fc fait-on écrire chez les portiers : 
on eft condamné, à certaine^époques,à aller 
dTiôtel en hôtel fsdre la révérence , s'affeoir , 
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£re quelques mots infignîfians ; puis on 
s'échappe pour faire la même chofe dans la 
maifon voifine. Ceft un travail & une occu- 
pation que de fortir ^ùnd d'un hôtel pour en- 
trer dans un autre. 

Ceux qui ont befoin de proteâion , ne 
vîfitent les grands qu*à leur corps défendant. 
Le devoir , Torgueil , ou la cupidité les traîne 
à travers les anti - chambres ; ils foufFrent, 
murmurent tout bas & fubiffent la loi com- 
mune. Un valet qui doit avoir bonne mé- 
moire , annonce à h^ute voix ceux qui en- 
trent ; coutume prudente. On ouvre les deux 
battans pour les femmes ; c'eft alors que les 
qualités fonnent agréablement à Torellfe de 
l'individu qui fe préfente dans le cercle : un 
nom tout nu a quelque chofe de honteux. 

On a beaucoup abrégé les formules des 
premiers complimens. On s'affied , fi Ton 
veut , fans prefque rien dire. L'arrivante oc- 
cupe le fauteuil le plus proche de b maî- 
treffe de la maifon , le cède à fon tour, & 
ainfi fucceffivement. Les femmes s'exami- 



Digitized by VjOOQIC 



(45) 

nent des pieds à la tête , tout en Te Êôfant 

des mines. Ceft le moment où les nouvelles 
circulent; de forte qu'un fait arrivé k huk 
heures du foir eft fu de tout Paris à dix 
heures. Le commentaire 6c les bons mots 
qui font arrêt , l'accompagnent déjà , Se il 
ne fera plus permis d'en parler le lendemain. 
Après les nouvelles , vient l'étalage de 
chaque doftrine particulière; mais le récit 
eft court , excepté dans la bouche des offi- 
ciers de marine , ( tf ) qui abufent des dr- 
f onftances pour tenir école publique de pilo-' 
tage. Les femmes diffimulent leur ennw ^ & 
font glifler adroitement h converfatioit fur 
le nouvel opéra ; on defcend de b vergue 
du grand mât aux baffons de Porcheftre , & 

( I ) Tous les officiers de terre & de mer ont- 
îls la connoiflance du ftyle de Turenne ? Le voicî 
après le gain d'une bataille importante iLes ennC' 
mis font venus nous attaquer y nous les avonsr 
battus; Dieu en f oit loué! Jai eu un peu de 
-peine. Je vousfouhaitc h bon foir: je me mets 
dans nwn lit. 
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Ton parle d'une tempête harmonique. Au 
itioment que j'écris , les difputes fur la mu- 
iîque & fur la marine font éternelles. Et 
pourquoi durent - elles fi long - tems ? Ceft 
qu'on: ne s'entend pas. 
- Les parleurs de profeffion ont un réper- 
"toire tout formé , qui compofe tout leur ef- 
prit. Ils n*ont pas l'attention de le varier ; 
& il y a beaucoup de gens qui vous éton- 
nent, mais pour une feule fois. J'y ai été 
•pris comme bien d'autres. 



CHAPITRE C CCVL 

Retraite. 

KJ'S ferme fa porte à Paris , quand on 
veut; ce qui éft impoffible dans les autres 
villes. On fe dit à la campagne pour un mois , 
& vous pouvez être afluré que pendant un 
mois perfonne ne viendra vous importu- 
ner. Les portiers font d'un merveilleux fe- 
cours pour vQus faire voyager y tandis que 
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VOUS boudez tout feul clans un coin. Ils vous 

fervent de chevaux de pofte* 

J'ai lu jadis une pièce de vers intitulée : 
Epîtrc à mon vcrrouiL L'idëe ëtoit plaifante. 
Un philofophe avoit mis en groffes lettres 
dans Ton cabinet ces trois mots , iparg^[ mon 
ttms. Avec cela feifoit-il fiiir les importuns ? 
Pen doute. Il n y a d'autres remparts contre 
les vifites incommodes qu'un verrouil : il 
ne Êiut donc point faire ime cpitn à fan vd'- 
rotâl , mais le tirer. 

Combien d'amitiés , combien de Uaifons 
' inutiles ! Il eft un tems dans la vie 9 où un 
homme raifonnablc devroit (avoir à quoi fe 
fixer, éprouva* ceux qu'il fréquente , & fe 
dëbarraiTer amfi de mille foins que tous aes 
amis de nom ufurpent aux véritables. La fa- 
gefle , la philofophie s'en trbuveroient mieux, 
& l'on apprendroit de bonne heure à mé- 
nage le tems , à prévenir le regret de fa 
perte. 

Certaines gens font ii âdgués d'eux • iné-> 
V^t% y qu'ils n'exiitent que quand ils ont 
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quatre eu cinq perfonnes dans leur cham- 
bre pour aflîftçr à leur lever & à leur toK 
lette* 

CHAPITRE CCCVII. 

Les Affichii. 

V^N affiche tous les jours de grand matîit 
les pièces que Ton donnerai le foir aux trois 
grands fpeâacles : les théâtres du Boulevard 
& de la foire en font de même. On voit 
fur la même ligne , Aihalu & Jeannot che:(^, 
h dégraiffeur; Cafiqr & Pollux , & la Danfe, 
du petit diable ; il y a de quoi fatisfaire tous 
les goûts. Or , en fait de plaifirs , je foutiens 
que perfonne n'a tort , pourvu que les pie- 
ces ne foîent pas indécentes ; & elles cefle-* 
ront de Têtre , quand on ( ^ ) n*aura plus 
des comédiens pour cenfeurs moraux,^ 

( I ) Ils le font bien, puifqu'ils décident Çx la 
pièce foraine fera ou ne fera pas reprefentée. 
Jugement qui ne devrolt appartenir qu'à la po* 

Qui 
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Qui croiroit qu'il y a une multitude de 
gens pauvres , cpii tifent les affiches Êins 
aller au fpeôacle , & qui fe confolent de 
tfy point aller , en (àchant quelle pièce fera 
repréfentée ? Ils rempruntent , la lifent en 
ft couchant, 6c révent Favoir vu jouer. 

On ne peut rien afficher fans Tattadie 
du lieutenant de^police ; & fi vous avez perdu 
un chien ou un bracelet , il faut aller de^ 
mander la fignature du magiflrat. 
. Il fft vrai qu^elle cfl: toute prête , & qu'ils 
y a"! un bureau de blancs- feings , pourfavo-»» 
rifer la rètrouvaiUe des ëpagneuls , des pci> 
■ • ' ' ' * . ' ' 

lice. i?aui-n fecSre îcî à (juet point les fpèdacles 
font capàbleîs d'influer fur^ les opinions d'un 
, peuple \ combien ce refîbrt cft puîfeiït pour 
iroouvoJr fes aflfeâSonn , combien il îrnpqrte «u 
gouvernemcot de régl^^ de protéger les rçjjré» 
fejitations ^thiatrales , & de tourner à rutilitq des 
mœurs ce qui ne parciiToit devoir être qu'uti 
fimple amuTement ? Comment dès fon<!tions aum 
graves orit -elles pu étre^dû], reflbrt de deux 
cotttédîéns^ 

Tfuatlr^ D 
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roquets » des manchons èc des cannée perdues» 
U n'y a que deux objets qui s'impriment 
à Paris fans permiffioh, les billets d'cntcrrc^ 
ment & les billets de mariage. Mais une pareille 
licence ne iàuroit durer long-tems dans un 
gouvernement bien policé > & bientôt le bon 
ordre les foumettra fans doute à la rëvifion 
d'un cenfeur & à l'approbarion de monfei-. 
gneur le chancelier ou de monfeigneur le 
garde des fceaux; car un ëpoufeur & ua 
mort rie doivent pas imprimer librement ^ 
quelque prefles qu'ils foient. C'eft une tëmë- 
rite fcandaleufe & attentatoire à Cautoriti^ 
Des particuliers i^ je les dénonce ) s'éman- 
cipent, çiuffi de faire iipprimer , fans mandat , 
uns privilège ^ leurs noms fur des cartes y & 
fe donnent le tkre i^imyer ^^ de -comte ^ de 
marquis y de baron ^ àe' chevalier 'y û^ avocat 
enfin. Ce font peut* être des ûfurpateuts. 
Eh! vite un cenfeur royal çonv approuver, 
examiner toutes les cartes de vlfites qu'où 
gliffera chez un portier ou dans la ferrure. 
Quelle différence y à-t-il d'imprimer fur des. 
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ftirtes où fur Avi papier^ Les caraôeres ^m^ 
primerie ne doivent jamais mordre le ehiffort 
ftns Xzjignaturc & le paraphe : que ne peut-- 
on pas mettre fur- cette carte { On s*endort 
là-deffus, &cb*ien mal-à-propos. Le commis; 
du fceau s^tn fcandalife étrangement. 

Il &ut que Tafficheur ait fa médaille dé 
cuivre fur Peftomac , pour plaquer & collef 
contre les murailles Fatnhonce des pieûes de 
théâtre , des livres , des terres à vendre. Ces 
mêmes afficheurs ( i ) crient & vendent les 
fentences des criminels ^ iife réjouifferit des 
exécutions qui leur font gagner quelqu ar-» 
gent, ainfi qu'à Timprimeur; 

Ces affiches font arrachées le lendemain y 
pour fedre place à d'autres. Si la ftiain qui 
les colle ne lés déchiroit pas, les rties è 
la longue ferolent obftruées par ime efpete 
de carton ) ^offier réfultîft èa Tacré & dil 
profane mêlés enfembiè : eommè mandc-^ 

( I ) Ils lone quarante ; alafi qu'à Facadcmur 
fran^oife.^ 
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mens ; annonces de charlatans ; arrits de lu. 
cour de parlement ; arrêts du emzfeil qiri 
les caflfent ; biens en décret , rentes apris décis 
& au dernier énchér'iffettr , moiiiioires ^ chiens 
perdus , fentences du Châtdu ^ avis aux âmes 
déyotes ^ marionnettes , prédicateurs , expa^ 
faton du Saint'Sacremeiit , régiment de dfa^ 
gons 9 traité de Pdme ^ bandages ilafiiques / &c. 
lîref , de tou!5 ces difïérens papiers que le 
public a fous les yeux , <)u'il n^é fit pas ^ & 
qui' ne fervent qu'à déguifer k nudité des 
murailles. 

SI le peuple s'accoutumoit à lire ces af- 
fiches , il apprendroit ^eut-être à mcMns dé- 
figurer Tortliograpbe fran^fe ; mais il ne 
s*€mbarraffç ni de Tarthographe ^ ni de tout 
ce qiTartnônce cette multitiHk de pliacards# 

On voit quelquefois des arrêts de la cour , 
coi ont fix pieds de haut fur trois de large , 
& le caraftere en eft menui Quèlmalheu- 
reux débordement d'inutiles paroles! On re- 
garde Taffiche avec étôrtneitiént ; perfohne 
ne la lit. Il s'agit d'un procès obfcur entre 
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dmx particuliers qui fe font ruines pouf cou^- 

vrir d'un papier noirci un pan de muraille : 
cette profe gothique coûte quelquefois fi- 
xante mille francSt Les greffiers & les rece- 
veurs d'épices trouvent* ce ftyle-là admirable 
&C neceflake, 

he$ noms des notaires , des procureurs , 
des hwffiers - prifeurs , j&c* font imprimés en 
^rtQs caraâeres au coin de toutes les rues ; 
& ces meffieucs n'en font pas pour cela 
plus célèbres. Us font toujours affichés & tou^ 
jours obfcwrs. Au défaut de^renomméc , ils 
^n>poçhçnt l'argent : un inventaire gf offoyë 
rapporte beaucotup plus qu'un bon livre. 

Les affii:hes des fpeftacles font en cou- 
leur , vms un peu trop exhauflees ; on en 
voit fix jou fept qui forment une véritaUe 
échelle , le grand opéra en ièt£ , & les 
Janfmrs de corde au dernier rang. Mais le 
plus fouvent p^ refp«ft, les affiches des 
fftUacUs des Boulevards s'éloignent des affi*- 
ches des trois théâtres. Ce que ç'eft que Tor*- 
dre & la fuboidination ! 

D ii) 
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CHAPITRE CCCVIII. 

Tableaux , Deffins , EJlampfiS , é-c. 

JLjA manie coûteufe & infenfëe des tableaux 
& deç deffins que Ton acheté à des prix 
foux , eft bien inconcevable. Il n'y a point 
de luxe , après celui des diamans & des por- 
celaines , plus petit & plus dëraifonnable : 
lion qu'un tableau ne vaille fon prix ; mais 
parce qu'il eft bizarre , ridicule , indécent de 
couvrir d'or , des peintures dont l'utilité & 
la jouiflànce font également bornées. 

Que des princes forment des cabinets , ils 
fe doivent à tous les arts. Mais qu'un par- 
ticulier entreprenne une colleâion toujours 
incomplète , ces dépenfes énormes l'empê- 
cheront , à coup iûr , d'être un bon parent , 
Vm bon ami , un obligeant citoyen : il n'aura 
plus d'argent que pour des toiles peintes. 
Elus il pofledera , plus il voudra encore 
poiTéder : fa maiibn , ià famille , tout ce qui 
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renvîronne, fe fentira des prodigieux facri- 
fîces qu'il offrira fans ceffe à une manie 
dont la nature eft de ne jamais contenter 
celui qu'elle tourmente. 

Les méprifes étant faciles & les erreurs 
ordinaires , nouvelle fource de chagrins & 
de contrariétés : Tentêtement prend la place 
du goût , 6c la foreur de la poffeffîon em- 
pêche la paifible jouiffance. 

Je n'«d jamais pu concevoir comment on 
ne fe contentoit pas d'une belle copie au 
défaut de l'original. Souvent l'œil le plus 
exercé héfîte entre les deux peintures ; & 
quand on pourroit avoir par ce moyen 
trente beaux tableaux pour le prix qu'on met 
a un feul , comment fe ruine-t-on pour un 
tableau unique? 

Tel homme a vendu fes maifons & fes 
terres , pour faire une colleâion d'eflampes 
renfermées dans des porte-feuilles inviiîbles , 
& qu'il n'ouvre pas quatre fois l'année. Il fe 
traîne encore aux ventes ; crie à l'huifTier , 
d'une voix éteinte , un fol ; dit tout haut 

D iv 
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''qu'il eft un fou, emporté l'objet s & il hiî 
faut de fortes lunettes pour contempler fon 
acquifition. A fa mort , tout cela iera difperfé 
en différentes mains , &c Vœuvrc tant pour- 
fuivie ne fera jamais complète. 

Un vieux tableau à mpitié peipt & effacé 9 
dont on ne diftingue plus rien , fera préféré, 
parce qu'il eft original , à un tableau moderne 
& intéreflant , dont la couleur eft frakhe &c 
agréable. Quel eft donc le dé&ut de ce der- 
nier î Le peintre eft vivant. 

Il faut que les particuliers laiifent aux 
princes ou aux grands , dont l'opulence eft 
exceffive , le privilège de mettre de groft*e$ 
fommes en tableaux ^ en ftatues. Ceft une 
Ibiie de çonfumer fon patrimoine en curio- 
fîtes ; c'eft un vice d'oublier (e$ parens & 
{es âimis pour des peintures ou des gravu- 
res. Ces arts font faits pour figurer dans 
des fallons publics, £»c non dans d^ cabi- 
nets. L'amateur immodéré n'eft qu'un ma- 
niaque. 

On n'a point encore ridiculifé fur notre 
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fcene cette folie ruineufe : eUe mériteroit 
bien les pinceaux d un auteur comique. 



CHAPITRE CCCIX. 

Encan. 

IVIais nos feîgneurs , fous le nom de 
cuneux , font le plus fouvent des brocanteurs 
magnifiques , qui achètent fans befoin , (ans 
paflion 9 6c feulement pour avoir de bons 
marchés , bijoux , chevaux , tableaux , eftam- 
pes antiques , &cc« Us font des haras ou des 
cabinets , qui font Kentôt des magafins : on 
les croiroit paflîonnës pour les beaux arts ; 
ils aiment Targent. 

Ces vafes , ces bronzes , ces chefs - d*œu- 
vres , auxquels ils femblent tenir , & dont ils 
fe montrent idolâtres , appartiendront à qui 
voudra les en débarraffer pour de Tor. La 
médaille la plus antique ne reftera pas au 
médaillier , malgré tout l'étalage d«-proprié- 
taire; on en fera la conquête. Ces brocaii-» 
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leurs dëcorés ufurpent ainfi les profits des 
claffes commerçantes , & ils vous diront 
néanmoins qu'ils n'achètent que pour les 
artiftes : ils en font les véritables tyrans. 

Au refte , c'eft aux ventes que le prix 
réel des tableaux fe manifefte , & qu'ils n'en 
impofent plus , comme dans le fallon de 
l'orgueilleux poffefleur. Là finit le rôle avan- 
tageux de l'homme ufurpateur & médiocre : 
Iky les prétendus connoifleurs voient leur 
prononcé chimérique réduit à zéro : là , la 
fuperbe école françoife apprend à rabattre 
de fa faftueufe préfomption. Un peintre a 
^eau s'appeller premier peintre du roi , on 
donne pour dix écus ( c'eft-à-dire pour la 
toile ) une de fes compofitions de quatre 
pieds de hauteur, L'huiffier^prifeur rie lui fait 
pas grâce , & le livre impitoyablement à 
Faclietteur qui va en décorer une anti- cham- 
bre enfumée, ou une falleà manger, 

Philippe duc d'Orléans , régettt du royau- 
me y s'amufoit à peindre ; mais la main de 
fon alteffe , hçibile à mouvoir l'Europe , ne 
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fiirpaffoit^pas en peinture celle du plus mï-^ 

/érable barbouilleur. Qu*eft - il arrivé ? Son 
principal tableau 9 quoique décoré de fon 
nom 5 fucceffivement chaffé de tous les ca- 
binets , fe trouve aftuellement expofé dans 
un paffage public des Tuileries , foUicitant.en 
vain un acquéreur qui lui donne un afyle. 
On le regarde p on lit le nom augufle , on 
Tourit , ôcperfonne ne veut en donner trenter 
iix livres ; ce qui prouve que dans les arts 
qui tiennent au génie , on ne paie point le 
public avec des titres* 



CHAPITRE C C C X, 

Chapeaux. 

JLje Parifien change avec la même facilité 
de fyftême , de ridicules & de modes. La 
figure de nos chapeaux , comme toutes les 
chofes humaines , a fubi le fort de la varia- 
tion. Les coëfFures , dans les boutiques àe$ 
marchands , fe fuccedent comme les nou- 
velles méthodes dans Tempire des lettres. 
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Le cjmptau ham & pointu a prévalu quelque 
tems , ainfi que le flyle acadétmqiu j qui 
tombe enfin , & que l'on n'imite phis. 

Ce penchant pour tout ce qui varie , cette 
pafllîon qui nous pouffe à créer ée nouvelles 
modes , nous fait adopter ce que les princes 
imaginent en fe jouant , ou par fantaisie ; 
tantôt c'eft l'invention d'une énorme paire 
de toucUs y tantôt c'eft celle à^un frac. Ainfi 
Akibiade donna ion nom à unô forte de 
fouiiers ; èc fa vanité étoit flattée , iorfqu'ii 
cntendoit dire qu'elle étoit de fa création. 

Quelquefois des intérêts particuliers font 
naître une mode ; l'origine des paniers fut 
inventée pour dérober aux yeux du public 
des grofleffes illégitimes , & les mafquer juf- 
qu'au dernier inftant ; les grandes manchettes 
furent introduites par des frippons qui vou» 
loient filouter au jeu & efcamoter des cartes. 

Nous avons rogné infenfiblement le haut 
bord de nos larges feutres ; nous les avons 
enfuite rendu petits ; & enfin nous avons fait 
"dirparoître ces trois cornes fi incommodes. 
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Âujoutdliuî nos chapeaux font ronds ; & 
voilà les chapeaux à h fpode. 

On lie lèé porte phis le matin fous le 
bras. Ils couvrent la plus tloble partie du 
corps , & pour laquelle ils font êiiti. Â-»t*on 
vu le Turc mettre le tut h an fo\ls ion bras, 
les ëvéques tenir leurs mitns à la main? 
Mettons donc conftamment notre chapeau* 
fur notre tête , pour garantir nos foibles cer* 
veaux des rayons du fôleil , & que ce pré- 
cieux àtme s*ôppofe aux ëvaporatiom de 
notre cervelle. N'étoit-il pas ridicule de 
l'employer inceffamment à la main à des '^^ 

exercices de civilité & de minauderie ? 

Je né ferai point ici Thiftoire des cha-^ 
peairx ; je ne remonterai point aux chapeaux: 
gras de Louis XI , qui les poîtôit tek paff^^ 
faletë & par avarice; je ne parferai pdint de'^ 
la vertu magique , concentrée dans tels cha- 
peaux ; les uns font d'un mauvais prêtre un ■ 
grand feigneur , & les àtitres un doâeur d'un 
idiot. On fait Peffet que produit tel chapeau 
fourré » miâ fut k tête d'un grestôdier; &cie ' 



^• 
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diadème enfin n'eft-il pas un chapeau quî 

produit une certaine ivréfle ? 

JVi vu dès chapeaux dans ma Jeuneffe, 
qui avoient de très-grands bords v& quand 
ils étoient rabattus , ils reffembloient à des 
parapluies : tantôt on releva , tantôt' on ra- 
baiffa fes bords par le moyen des gances,' 
On leur a donné depuis la forme d'un bauau. 
Aujourd'hui la forme ronde & nue paroît b 
dominante ; car le chapeau eft un Protée 
qui prend toutes les figures qu'on veut lui 
Vlonner. 

, Deinandez - le à nos femmes qui >, après? 
tant d'effais multipliés , ont définitivement 
adopté le chapeau anglois ytn^lffé leur anti- 
pathie pour rAngleterre ; je leur çonfeille 
de s'y tenir ^qu'elle^^ Fornent de perles^ de 
diamaris , de piumes , de cordons , de rubans , 
de houppes , de boutons , de fleurs ; que 
les poètes dans leur langage y attachent des 
aftres 6c des comètes ; qu'elles les portent 
rpuges y verds , noirs , gris 9 jaunes : mais 
qu-eltes gardent con/lamment le chapeau 
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mngtois ; les laides y gagnent , & les belles 

auffi. 

Nous n'avons donc plus ni chapeau pig- 
mée , ni chapeau coloflal ; les dames avoient 
élevé ridiculement leurs coëfFures , au mo- 
ment que les hommes avoient arboré les 
petits chapeaux ; aujourd'hui que les hommes 
en ont a*ugmenté & arrondi le volume , les 
coëflfures ont prodi^eufement Jxuffé» 

Un po'été difoit alors : 

J'ai vu Chlorisy fmvuiajeuneBéîenei 
Des rubans de Beaulard leurs frçnts étoimt ornés : " 

Le moule étroit de la baleine 
Faijoit gémir leurs corps emprijbnnés. 
Leurs cheveu» Ixériffésfuy oient loin de leur tête ; 
Un panaché orgueilleux en fur montait le faite. 
Très de làfapperçUslaVénus Médias y 

Sa taille libre ^ naturelle > , ^ 
Déployoit aifémcnt f es contours Kzrrcndrs: > : 
Tout en elle étoftjtmple ^ toulcharmoit en elle. 
J admirai twt de grâce y& tout bas je me dis: 
L^art enfeigne à Chloris à devenir moins belle. 

Hpmmes & femmes fe coëffent beaucoup 
injeu}^. Si naus fommes dan^ une voiture^ 



Digitized by VjOOQIC 



(64) 
il nous eft permis du moins d^enfonccr fa 
tête dans le coin du carroffe , & ncms ne 
rifquons pas d'ëborgner notre voifin avec 
les pointes de notre ancien triangle. 

Ceft toujous celui-là qu'on porte fous le 
bras , lorfqu'on eft habillé ; mais on ne s'ha- 
bille plus qu'une ou deux fois la fcmaine, 
les jours de grandes vifites. On voit les gens 
comme il faut , à l'heure même du fpeft^icle , 
le chapeau fur la tête. 

Le dernier caprice, je crois, eft le meil- 
leur ; il a inâuë fur la couleur. Les chapeaux 
ne font plus noirs ; on les porte blancs, comme 
font les carmes & les feuillans depuis plus 
d^un fiecle ; & fur-tout en été , le foleil 
échauffe moins la tête. L'œil qui s'étonne 
d'abord , s'accoutume à tout : on porteroit 
des chapeaux rouges & bleus, vierd-pomrte 
Se lilàs , qu'on s'y feroit ; chacun arboreroit 
fà couleur favorite. Ce feroit un nouveau 
coup-d'œil. ) * ' / 

On commence par condamner les nou- 
velles modes; chacun fe récrie fur la folie - 

changeante : 
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changeante t au bout d'unmoi^ elle eÂ tsâapi 
tée par fes plus violens comradiâeur$ i Se 
telquilafrcMideaujourcThui, prendra demain 
les idées qu'il aveit combattueSé 

Puiique c'efi à nous à inonder la terre dt 
nouveaux bonnets y jouiflons de notre génie 
inventif, plaçons nos chapeaux d'hommes 
fur les têtes fuiâeffes & hollandoifes; Con<« 
tbuons de donner toujours la loi prédomi^ 
nante des coëâiires* Toutes les femmes ont 
pris nos chapeaux : il s'agit de les faire adoptet 
définitivement à Vienne , à Berlin & à Péterl^ 
bourgs Et qui fait fi nous n'éteudrons pas 
encore plus loin ^ en triomphateurs heureux ^ 
iios illuftres conquêtes? 

CHAPITRE CGC XL 

NoceSé 

C^UË celui qui a vu une node champêtre ^ 
le couple du hameau qui s avance vers Pé- 
gUfe y les doigts amoûreufement entrelacés ^ 
Tome ir. E 
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portant daiis leurs regards le defir ingénu J 
les parens qui les fulvent au même aùtél 
pu ils fé font inarïés ; lâs gs^rçons de là 
fête en habits du dimanche ^ les rubans an 
chapeau y le bouquet au côté ; les filles en 
|)lanc corfet , regardant ee jour-là leur amant 
avec plus d'aflurance ; & le violon un peu 
aigre, jnais qui conduit gaiement la ntarcheî 
& ferme le cortège , ne ^attende point à 
trouver fous le fuperbe portique de nos 
temples , ni la gaieté vive: 6c franche , ni Id 
tiant tableau de cette joie naïve j ouverte &c 
abandonnée. 

, , L*hymen id fe célèbre à grands -frais ; 
on ne marche point fur la peloufe le long 
des haies fleuries , pour arriver à Tautel du 
bonheur. On s'enferme dans des carroffes à 
glaces ; on eft chargé d'atours ; les coëffeurs 
ont occupé toute la matinée ; on s'obferve 
triftement ; le cérémonial règle tous les pas^ 
& le cou(>le opulent , fous des habits d'or ^ 
porte déjà fur ion front l'ennui qui doit le» 
accompagner le refte de leurs jours, La villas. 
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jgeoîfe àîmbit de bonne foi avant de fceller \i 
foi proiîiife devant le curé ruftique ; 8c U 
Parifienrie , recevant lé riche ajinêâii , jUre i 
avant d'aimer ^ qu'elle âirtîera tdujouh. 

Le feftin dû Village Dflfré là même difR^ 

rence. Où eft le rire irîgéllu, la tablé 

idreffée iur Thèrbé , la joiô de là parenté ^ le 

broc de vin toujours rempli , le veau entief 

dépecé & rôti ? Oà font les danfès vives &t 

les mouvemens vrais de râli^greffé ? Où leâ 

vieillards pàrôiflent - ils en cheVëux blancs; 

effuyant leurs yeut humides de larmes dé 

tendreffe ? Où lit - on Tattente du pbîfir 

dans lès regajds furtifs de la jeune Inàriée ? 

Où répoux paroît-il pétulant & impatient 

de voir luire l'étoile du foir ? Où le len- 

démairi Tépoufe un peu pâle pafoît - elld 

ciinfufe 6c heiireufe ; étonnée & triom-2 

jjhante ? Ce n'eft point à la ville* 

Une affemblée de parens à moitié divî- 
fés , qui ne fe font pas vus depuis Idng^ 
tcms , qui ne fe réverrônt guère paffé c^ 
jour cérémonieux ; des vieillards qui difll-î 

E ij 
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mutent leur caducité; l'étalage des étoâes^ 
des révérences compaiTées ^ des faluts me- 
furés , une obfervation maligne , des corn- 
plimens froids , un maintien compofé j une 
dignité morne & impofante : voilà comme 
on s'unit dans la capitale. 

n faut defcendre parmi la clafTe des bour- 
geois du fécond ordre, pour revoir quet^ 
ques images des anciennes noces. Là, elles 
font moins brillantes ; mais il y a du mou- 
vement &c du bruit. Là , on voit des afTem* 
blées de quatre- vingt à cent perfonnes ; & 
les, invités^ chacun à leur tour, rendent le 
feftin aux jeunes mariés : c'eft un enchaîne- 
ment de repas pendant onze femaines. 

Les traiteurs fe pUûgnent tous hautement 
que les feftins de noces deviennent de jour 
et} jour moins fréquens , qu'on s'enfuit à ht 
campagne pour ne point ftdre de banquet; 
lis diCent que la joie tombe , que la mélan- 
colie domine la nation , puifqu^on renonce 
à la bonne chère &c à l'intempérance dans^ 
le pur le plus fokmnel de la vie ^ que n«» 
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aïeux cëlëbroient tous par la plus complète 
îvreffe que leur franchife ne redoutoit pas» 
Les ménétriers fe pl^ignf nt aufll qu'on ne 
danfe plus comme on fàifoit jadis. 

Vous voyez chez ces traiteurs plaignans , 
des falles îmmenfes Se vuîdes , qui n'atten- 
dent que des convives & des danfeurs. Il 
y a place pour la table immenfément lon- 
gue & pour les contre-danfes en rond. 

Le petit peuple danfe encore fort &c long- 
tems ; car il eft le dernier à abandonner les 
coutumes joyeufes, quoique Ton cherche 
de toutes parts à avilir fes divertiffemems. 

La licence des paroles règne dans toutes 
les noces bourgeoifes. Si Ton &ifoit un re- 
cueil de tout ce qui s'y dit de jovial, ces 
plaifanteries ne feroient pas fort délicates } 
mais elles ofFriroient de l'originalité , ce que 
le beau monde n'a pas. Le bourgeois rit ces 
jours -là, de manière à avertir tous les paf- 
(am qu'il eft de férié. 

Un homme peu fortuné ^ goumland dé 
ftn naturel; &c qui sdmoit conféquemment 

£ iij 
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k feîre lîonne chère ( ce qu'on ne feit pas 

fans dç bonnes rentes ) avoit trouvé un 
^nguliçr e>fpédient pour être de noce tous 
les jours de (^ vie : habillé en noir & fort 
propxetiqent , il étpit gffidu toute la matinée 
à Saint - Euft^che , à Saint - Paul , à Saint-r 
Sulpic^ , à Saint-Roch , enfin dans toutes les 
grande? p3roiffes ; & quand il voyqit un 
mariage dont le cortège étoit un pçu nomr 
breux , il fç mêloit parmi la foule. Certains 
jours il avoit à çhoifir ; car à la inéme 
Jieure on voit fouvent trois ou quatre pia^ 
riages d^ différentes claffes & dans la mêraj^ 
^églife. 

. A riffuç de la meffe commence Tindif-» 
penfable feftin , toujours commandé d'a- 
vance , Se qui fe fait ordinairement xhez Iç 
traiteyr. Il eft d'ufage que les parcns de cha-^ 
5jue conjoint fe réuoiffcnt à la même table ^ 
fk le plus fQuyent ils fe voient pour la pre- 
mière fois. Or , les parens du mari -, qui Fa- 
yoient vu à U nieffe, croyaient notre étran- 
ger 4n coté de la fenûne ; tandis que les par 
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cens de la femme le croyoîent du côté du 
tnarî. II faifoit doHC grande çhere dans (on. 
rôle équivoque , diftribuant de p^rt & d'au- 
tre quelques légers complimens ; & vou$ 
penfez bien qu*U poffédoit ^ fondJe ûyle Se. 
les propos du jour. . , . 

Il y avoit quatre ou cinq ans que ce ma- 
nège duroit , lorfau'un parent qui rencon- 
troit notre habit noir pour la troifieme fois 
depuis huit jpurs , s'ayjfa de lui demander 
de quel côté U étoit, J?u coté de la porte , 
ïeprit-il en le levant & pofant fa f«rviette 
fur la table. On en étoit au deffert, 
. Si l'hymen n'eft pas cher au village , s'il 
en coûte peu à l'habitant de la campagne 
pour fanftifier fes plaifirs, il n'en eft pas 
' de même à Paris, L'époufeur fe jette dans 
toutes les dépénfes du luxe & de la repré- 
fentation ^ pour complaire à la future Se à la 
fotte vanité de ks parens. Huit jours après 
les noces , viennent le regret Sr les lamen- 
tations. Ce font des mémoires de fournif- 
ieurs , qui fe fuccedent chaque jour ; c'eft le 

E iv 
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vendeur de diamans^Ie marchand d'ëtofFes^ 

le bijoutier , le tailleur , le traiteur , la lin* 

gère , la marchande de modes , le' tapiffier , 

îe miroitier , le coëfFeur : & paie ^ pauvre 

înari , paie 1 On ne t'a pris que pour cela î 

as - tu cru que ta jouiffance feroit purement 

jgratuite? 

Auffi a- 1- on fait nne eftampe parlante, 

où fon voit la dot dé répoufée s*envoler 

en difFérens jets & tomber dans les mains^ 

& le tablier d'unç multitude de gros & pe* 

nts marchands. Le mari, qui fuit d'un cerl 

trifte & étonné le vol irréfiftible de (es ef* 

peces , porte douloureufement la main fur 

des facs vuides ; & pour tout dédommage-»- 

ment , il a à {es côtés une femme étemelle , 

l)rillante de clinquans & de colifichets. 

Le premier enfant achevé la confe6Uon 

entière de la dot ; Tépoux abufé prend de 

Talgreur ; les reproches mutuels s'élèvent , 

& chacun maudit au fond de fon ame le 

inarlage trompeur , & les noces difpendieu-» 

fes flue U Vjinité 3 commandées. 
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CHAPITRE CCCXiL 

Mariage. Adultère. 

JL'lNDiSSOLUBlUxâ du mariage feit les 
adultères : on ne peut délier le nœud , on le 
rompt. Faut - il $*en étonner ? On a bâti le 
même contrat pour des êtres d'ailleurs fi 
différens dans leur phyfique ^ 4ans leur for-i 
tune , dans leurs emplois y dans leurs idées ! 
Ici 9 la chéune a été lâche ; là , trop tendue; 
ici 9 tyrannique ; là , fervant de voile à la cupi- 
dité. Le foldat > le matelot , le juge , le mili- 
taire 5 Técrivain , le négociant , le cultivateut:, 
le poflillon font aflervis aux mêmes ufages. 
Après cela, un homme qui veille fur fa 
femme, paifepour jalolix , & on le blâme« 
Eft-elle infidelle ? on ridiculife \t mari. La 
loi qui empêche le divorce , (ans avoir égard 
à l'antipathie des carafteres , e.ft ime loi bi- 
zarre. Elle règne à Paris ; mais qu'en ^riye'5 
t-il ? Vous Je favez ! 
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Le lendemain des noces boufgeoifes , où 
tout au plus huit jours après , quiel change- 
ment s*opere dans Pefpnt^ de Pamoureux 
mari ! De quelle haute\ir tombent les efpc- 
rances de tel honnête artifan ! Il croyoit avoir 
ëpoufé une femme économe , rangée , atten- 
tive à (es <3evoirs. Il lui trouve tout-à-coup 
Thumeur diffipatrice ; elle ne peut plus reflet 
à la maifon ; elle joint la dépenfe à la pa- 
refle. L'incbnféquence , la légèreté , la folié 
remplacent les occupations utiles , où elle 
avQÎt été élevée dès Tenfance. Loin dé fixer 
dans fon ménage Faifance & ïa paix par un 
fage travail , elle fe livre à la frénéfie des 
parures. 

Qui Peut dît , que le mariage altéreroît k 
ce point fés premières dlfpofitions ? Cette 
fille tiinide , craintive , occupée dans la mai- 
fon paternelle , eft devenue une femme exi- 
geante , alttere , qui' ne fonge qu'à fes pro- 
pres îouîfl&nces , parce qu\lte a mis dans fi 
tête que tout Pentretien d'une maifon devoir 
rouler fur le mari , tandis que le rôle de laf 
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fçmmc étoit , de fe livrer à une vie d'iffipëe* 
X^tt artifan aura bçau être laborieux & 
^conome ; l'infouclance journalière de fon 
epoufe mille une maifon qui s^'abyme infen-* 
fiblement, parce que la mère de famille a 
çpanqué de vigilance , de tendrefle & d'éco- 
oomie. Tous Içs défordres font nés du premier 
défordre j les enfans héritent de la mifere de 
leurs parens , & yoilà l'hiftoire de la moitié 
des mariages qui fe font 4 P^ris dans le fécond 
ordre de la bourgeoifie. 

Autrefois Tadultere étoit puni de mort : 
8u]ourd'hui , celui qui parleroit de ces loix 
9ufteres & antiques feroit prodigieufement 
fifflé/, y ^ '' " 

, Voyez dans toutes nos comédies, fi Ton' 
Npe rit pas toujours aux dépens des maris; 
yoyez les petits vers de nos poëtcs légers ; 
ils plai(kntent inceffaimnent fyr le mariage • 
avec un fçl: qiù réjouit tout Je monde. Ces 
gentllleffçs ne font qu'une apologie perpér 
tuelle de l'adultère : on diroit qu'on a peur 
gue les femmçs ne comprennent affç?s tôt 
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^iie îetirs charmes ne font pas faks pour n*^ 

partenir qu'à un feuL 

Tous les arts deviennent complices de ces 
exhortations à infidélité , tous s'empreflent 
i les confirmer dans cette idée , à achever 
d'éteindre tout fcrupule dans leurs âmes. Nos 
tableaux , nos fiatues & nos eftampes , qu'of* 
firent-ils ? Tous les teurs heureux & triom- 
phans , joués au pauvre dieu d'Hymen, Nos 
peintures He font pas plus chaftes que no« 
vers^ 

Mîtts de nos jours , 6 raffinement criminel l 
on a été encore plus loin que l'adultère ; 
on a corrompu Tinftitution la plus augufte ; 
on s'eft fervi des loix mênie , pour confacrer 
le libertin.^ge & en produire les fruits avec 
audace. Cette dépravation , ce nouveau fcan- 
dale y date de notre fiecle : c'eâ: encore un 
crime du luxe. 

Un homme opulent eft attaché à \xnt fille ,' 
«n a des enfans dont la loi feroit des bâtards. 
Il imagine de leur donner un nom & un rang ; 
il ordortne qu'on lui cherche quelqu'un d« 
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tu>ble, mais dont les adverfîtës ont dénatura 

Famé: on le trouve, on le marchande; il 

eft forti d'une famille qui a un nom^ iftsûs 

indigente; il a été élevé dans «ne fierté 

oifive , & il n'a pas de pain. Réduit à mvt 

pareille extrémité , l'honneur n'eft pour lut 

qu'un vain nom. On lui propofe d^époufer 

c^tte file , & d'en reconnoître les enfans : 

il aura une penfion qu'il ira manger dans le 

coin d'une province éloignée- 

Le noble d'abord a quelque répugnance ; 
mais l'or , ce puifTaht mobile des aftions ini- 
ques 5 l'or le décide. On le mené chez mt 
notaire , où il figne un contrat qui lui aflure 
véritablement une penfion , mais qui porte 
une réparation de biei\s préliminaire. 

Figurez-vous cet homme qui le lendemain 
trcmve , dans une chapelle obfcure , qu^rtre 
témoins , & devant l'autel , une fille jeune 
& charmante qu'il n'a jamais vue : voilà (a 
femme , mais fous la condition exprefle qu'elle 
ne fera jamais à lui 

Elle fort tn ce moment des bras de i« 



Digitized by VjOOQIC 



Voluptf , pcmr y rentrer après la cérémonie^ 
répoux lui touchera une fois la main , pen-^ 
dant que le prêtre pronofncera fes paroleï 
facrées; Paffé cet inftant ,' à jamais féparé 
d'elle, il né reconnôîtra peut-être pas le 
vifage de celle avec qui il aura contraâéi 
L*annéau fé doraie ,' le oUi ft prononce dé 
part & d'autre , ou , pour mieux dire , le? 
parjure & le facrilège s'accompliflenf. 

En fortant.de là chapelle , Tëpôufe , fan* 
feluer fon mari , monte dans un équipage , 
& fe retrouve dans le lit qu'elle avoit quitte; 
L*époux fuit vers la province ; 6n lui paie 
une année d'avance , & il a une femme dont 
il ne peut pns vifiter Fappartement y ni mêmcf 
habiter la ville. Il a & il aura des enfahi 
qu'il n'a point vus ^ qu'3 ne verra point , 6c 
ils porteront fôn nom. 

Il fe bannit , & va manger (a hônteufé 
peniîon dans une petite ville , lorfque far 
femme déployant (on contrat de mariage & 
l'afte de célébration , fe pare publiquement 
eu nom qu'elle a acheté. Un marbre offre 



Digitized by VjOOQIC 



( 70 

ce nom en lettres d^or au frontîfplce d'uti 

fuperbe hôtel , tandis que le liiari n^ofe arti- 
culer le fîen dans fa profonde retraité. 

Voilà ce qui fe pratique fous l'œil de la 
législation : & la loi outragée eft réduite au 
filence ; car on a tourné contr'eUe ks pro- 
près formes avec une coupable adreiie 2 
rhomme a paru fe venger à fon tour , d*unci 
loi inflexible & extrême* 

N'aurait - il pas mieux valu né pas abolit' 
ces anciens mariages mixtes &c faciles , où 
la femme n'étoit pas désl^onorée , où leç 
enfans innocens n'étoient pas preiTés entre 
l'abnégation & la honte ? 

Quelqu'un dira qu'il fandroit le ftyle de 
Juvénal pour tonner contre cette licence ; 
mais que feroit le plus véhément fatyrique ? 
à quoi remédieroit - il M^ perte des mœurs 
vient le plus fouvent de l'infuffifânce des 
loix , de leurs erreurs & de leurs contradic- 
tions. 
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CHAPITRE CCCXIIL 

A///5 Formatu 

ijA tnanîe des /^e//« formats z fûccëdë i 
Celle des marges hnmenfes , dont dit fàifok 
le plus grand cas il y a quinsre ans. Il Êdloic 
alors tourner le feuillet à chaque inftant ; on 
n achetoit que du papier blanc : mais cela 
plaifoit aux amateurs. 

Quelques auteurs vendent encore des ef-» 
tampes ou des portraits d'hommes dits céle-> 
bres, illuftres & vivans par-deffus le marché j 
mais ils n*ont point encore eu la vogue de 
M. Dorât , qui le premier s'eft fait marchand 
tfeftampes , & qui s y eft ruiné ; c'eft lui 
qui a mis en train toutes ces gravures qui 
font le principal mérite de certains livres ^ 
& qui coûtent plus que tous les bons au« 
leurs enfemble de Tantiquîté. 

La mode a changé : on ne recherche plus^ 
que les petits formats ^ on a réimprimé sûnfi 

cous 
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tous nos jolis poètes. Ces livrets ont Tavan- 
tage de pouvoir être mis en poche , de four- 
nir au délaiTemçnt de la premenade , & de 
])arer à l'ennui des voyages : mais il &ut en 
Diéme tems porter une loupe avec foi ; car 
le caraâere en eft fi fin qu'il exige de bons 
yeux. 

Didot a imprimé une colleâion d'auteurs 
choifis, en petits formats, pour l'ufage de mon- 
feigneur comte d'Artois. C'eft un chef-d'œu-* 
vre de typographie ; msûs cette colleftion 
eft exceflivement rare , & ne fe vend point. 

Ne pourroit-on pas tromper l'inquifition 
littéraire ^ fi ardente & fi inquiète , qui s'op- 
pofe à Tintroduftion des livres philofophi- 
ques les plus eftimés , en les réduifant à de 
très-petits formats , en affujettiflant à li pré'» 
cifion la plus ftrifte , & le papier & les 
caraâeres?La penfée, par ce procédé nou- 
veau , fe rapprocheroit 5 pour ainfi dire, de 
fon invifibilité ; on mettroit une édition en- 
tière dans un Tac à poudre. Si l'auteur joi- 
gnoit un ftyle bconique à cette ingémeufc 
Tçm IF. F 



Digitized by VjOOQIC 



(9ty 

typographie , un exemplaire ëloqitent pôuf^ 
roit circuler dans une tabatière 9 dans uncr 
boîte à mouches, dans ui\e bonbonnière* 
Les commis à la phrafe , qui attendent les 
ballots matériels où fe fixe la penfée » pour 
les faifir de leurs mains profanes & groffie- 
res , feroient tous en déroute. L'œuvre du 
génie devenant impalpable, fe moqueroit de 
tous ces vils adverfaires qui lui font une 
guerre confiante. Les brochures vifibles por- 
teroient dès lors une phyfionomie de répro- 
bation 5 & la ftupidité fe manifefteroit par 
fa groffeur. La philofophie , au contraire , 
occupcroit , comme le fage , la plus petite 
place dans le monde. 

On s'adrefferoit enfuite aux opticiens y 
pour pofféder le verre qui groffiroit à fouhait 
ces menus carafteres fans fatiguer ToeiL L'im- 
primerie & l'optique fe donnant la main, 
deviendroient des fœurs inféparables. Ccft 
ainfi qu'en mariant les arts , ils acquièrent 
une force prodigieufe & prcfqu'illimitée. 
Nous invitons les fondeurs de caraderes 
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h trâvaitler cette idée qui n'eft qu'ébauchée $ 
nous exhortons les manufaâures à rendre le 
papier fin , léger au poffible , aiin que nos 
penfées ne foient plus la proie facile de ces 
implacables dévadareurs de l'empire des let- 
tres & de la philofophie. Regagnons par 
l'adreffe ce que la force veut nous ôter ; que 
la matière 5 fubtilifée paf nos foins j réponde 
au volatile de ces idées , qui par leur nature 
font faites pour braver qui les perfécute, ou 
par crainte , ou par ignorance* 

Nous favons que Ton pourroit s'adrefTet 
à la chymie , de préférence à Toptique , pour 
faire parôître en un clin -d'oeil fUr un papier 
blanc les lettres parlantes , tonnantes ^fulmi^ 
nantis ^Kj^\ s'effacer oient enfuite d'elles-mâ- 
mes au bout d'un certain tems. Mais , toute 
réflexion faite, comme le fecret pourroit 
être facilement découvert > & que la mate^ 
rialité ne feroit pas détruite , tenons - nous- 
en au premier projet. Que dis - je 1 on n'aura 
peut - être pas befoin de fon exécution , vu 
ks lumières nouvelles que les gouvemtmenj 

F n 4 
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ont acqulfes. Nos penfées , loin de leur 
nuire , ne peuvent que leur être très- favo- 
fables , quand , femblables aux pilotes habi- 
les y les hommes en place faùront prendre 
le vent. Et voilà tout Fart de Thomme d'état. 



CHAPITRE CCCXIV. 

Maîtres Ecrivains. 

JLl ne s'agit point ici de Corneille , de Pas- 
cal » de Lafontsdne 9 de la Bruyère , de Fé* 
nelon , de Voltaire , de Jean - Jaques Rouf- 
lêau , de BufFon 9 de Raynal , de de Paw ; it 
s'agit de PaillafTon , Dautrepe , Rolan ^ Li- 
verloz. Ils figurent le corps des lettres à 
main pofée , taillent merveilleufement une 
plume , font le trait & déterminent ce qui 
caraâérife la ronde , la bâtarde & la coulée. 
Ils font maîtres en Tart de l'écriture , & non 
en l'art d'écrirô* 

Il eft néceffaire de favoir bien figuter (e% 
Uttres \ car une mauyaife écriture reflemble 
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au bredomllenient de la parole ; mais un 

caraâere lifible fuffit. Les grands Teigneurs , 
. les jolies femmes , les auteurs fe piquent de 
favoir mal peindre ; ils ont tort. D'un autre 
côté , rimportance que les maîtres écrivains 
mettent à une belle écriture , eft plaifante. 
Un peu de netteté , voilà tout ce qui con- 
vient ; c'eft, perdre fon tems que de vouloir 
émuler Roffignol* Si ces maîtres ont une 
belle main , ils n'ont pas en général une 
main rapide : tel clerc de notaire , tel fcribe 
du palais , Êiit des expéditions qui ont une 
grâce & une légèreté dont ces experts , 
avec leur peinture ésaâe ^ compaiTée ôc 
froide , n'ont jamms approché. 

On vient d'ériger en académie cette com- 
munauté ; mais Louis XIV a bien établi une 
- académie de danfe après Vacadémle dH armes ; 
il n'y a que Vacadémie de coiffure qui n'a 
pas encore pu prendre radne : mais cela 
viendra dans le fiede des beaux arts. 

Il y a toutes fortes d'académies établies 
par lettres - patentes ; on voit à Touloulfe 

F H) 
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telle des lamernijles. Les anciens avoîent 
9ufli une foule d'acadëmies ; MXitn rapporte , 
quil était expreffément défendu d*y rire , afin • 
que t académie fut à Cabri de toutes fortes dt 
ridicules. Gardons-nous donc bien de rire fous 
les voûtes ,de V académie royale d^ écriture, 
qui deffine fi parfaitement des O ydes M , des 
F , & qui chiffre par-deffus le marché. 

La fonâion la plus importante de ces 
maîtres^ furés écrivains^ ç'eft qu'ils font 
vérificauurs d* écritures contefiées en juflice ^ 
ceci devient férieux : TEncyclopëdie foutient 
que cette vérification n'eft qu'une fcience 
conjeôurale ; les experts difent qu'il y a 
des règles fixes & certaines pour convaincre 
les fauffaires. Les experts ufent de fortes 
loupes dans Fexamen : mais ne faut -il pasj 
autre chofe qu'une loupe pour décider dans 
des cas femblables ? Voyez daps le dernier 
procès du maréchal de Richelieu , la con-r 
(ufion & Tambiguïté de^ rapports. 

La vie d'un homme dépend donc quel- 
quefois de ces experts vérificateurs : ce fçr^^ 
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donner un champ trop vafte aux fauflaîres i 

que de déclarer qu'il n'y a point de moyens 
fûrs pour les reconnoître ; mais il faut avouer 
que l'Encyclopédie offre de terribles objec- 
tions à réibudre, & qu'il feroit à defirer 
que l'on confultât tout à la fois & le maître 
écrivain , & V écrivain philofophc. 



CHAPITRE CCCXV. 
lOt tancimm Compagnie des (Euvres fortes. 



j 



'abhorre les cyniques encore plus que 
les pédans ; mais je voudrqis voir au milieu 
de Paris , un Diogene dans fon tonneau ( l'in- 
décence toutefois fupprimée ). Je voudroîs 
qu'il fût permis à un homme de cette! trempe 
d'apoftropher fes concitoyens , & de leur 
reprocher leurs vices. Paris en auroit bien 
autrement befôin qu'Athènes, 

Du moins des cenfeurs du fcandale public, 
des mœurs , tels qu'ils étoient établis chea 
les Ronv^ins , feroiçnt très-néeefTaires parnu 

F iv 
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nous. Car nos loîx fi imparÊûtes pr ëvîennent- 
clles la confufion des rangs ? réprîment-clles 
les extravagances du luxe 9 qui ruine les for- 
tunes médiocres ? empêchent - elles les ban- 
queroutes ? arrêtent-elles la débauche qui va 
le front levé f 

On a créé des cenfeurs pour les livres : 
ces cenfeurs profcrivent tout ce qui pèche 
contre la décence , tout ce qui contredit les 
loix de l'honnêteté , &c. Pourquoi n'y auroit- 
îl pas des cenfeurs qui demanderoient compte 
à cette foule de défœuvrés , de l'emploi de 
leur tems , qui iroient au-devant des grands 
fcandales , qui préviendroient les délits ? NoUs 
ne favons que punir : un afte public de dé^ 
pravation eft-il donc moins dangereux qu'une 
phrafe imprimée ? 

S* amufer^ terme à Paris fynonyme à celui 
de fe ruiner. Nos danfeufes font entretenues 
par des jeunes gens qui n'ont aucun freia, 
& dont l'exemple pervertit ceux qui fortent 
de l'adolefcence. On n'oppofe aucune bar- 
rière à ces déibrdres qui font la perte des 



Digitized by VjOOQIC 



(«9) .^ ^ 

fami]lts. La police attend que lelfnal Toit fait i 

^ ne fonge pas à Tanéandr dans Ton origine* 
D*im côté , de dangereufes Circës , de Tautre 
des intrigans audacieux , corrompent tous les 
ordres de la fôciété. N'eft-il pas déplorable -^ 
que le mot de Molière , riayti^ de probité 
que et quîl en faut pour ri être pas pendu ^ 
foit devenu un axiome réduit en pratique ? _ 

En 1 66 1 , il s'éleva en France une efpece de 
compagnie qui, éprife d'un zèle ardent pour 
le rétabliffement des bonnes mœurs , fe mit 
à cenfurer toutes les aâions malhonnêtes que 
les loix ne puniiTent pas. Us fàifoient des per« 
quifitions fecretes fur les mœurs & les per- 
fonnes y en ét'abliflbient le rapport dans leurs 
aiTemblées , &c d'après une délibération mo- 
tivée & unanime , ils expofoient au public 
les délits &c la honte des coupables. 

Ces redoutables écrivains avoient pris le 
nom de compagnies des oeuvres fortes : mais 
comme ils n'avoient pas ménagé des per- 
fonnes puiffantes , & qu'ils n'avoient pas 
plus épargné la conduite des rois que cell^ 
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des particuliers , Louis XIV fe courrouça ^ fié 
ordonna qu^on eût à Jevir contre tous Us 
membres de la compagnie. Ils ne purent tenir 
contre Tautorité royale ; & les caivres fartes ^ 
qui de jour en jour s'animoient d'une chat- 
leur nouvelle;^ n'eurent plus lieu dans la 
capitale. 

De grands noms appartenoient à cette 
efpece de ligue ofFenfive contre le vice 8c 
les mauvaifes mœurs ; mais on fit entendre 
à Louis XIV ( ombrageux à l'excès fur tout 
ce qui avoit un c^raftere d*union ) , que 
ces écrivains courageux & véhémens ëtoient 
un refte de la ligue & de la fronde» Il le 
crut fans examen , & menaça de les envoyer 
tous en Canada. 

Or , comme Ta dit M. Thomas , on nefi 
guère tenté de répondre k ceux qui exilent : 
la compagnie fé tut , & ne cenfura plus per- 
fonne. Cependant quelques membres échap- 
pés fe crurent , loin de la capitale & au fein 
de la Bourgogne , plus à portée de rcprcn«« 
à:ç leur hardi projet. L'autorité les po^-*- 
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fuîvît encore , & la chambre du confeîl d© 

la ville de Dijon lança contre leur affemblée 
un arrêtdeprofcription, en les menaçant des 
peines les plus graves. Ces auteurs des œuvres 

fonts abandonnèrent alors leur vocation, 
& fe turent pour jamais. , . . . . Je les re- 
grette. 

En 1741 , on vit à Paris un hardi men- 
diant qui , dit - on , avoit du génie , de la 

.force dans les idées & dans Texpreffion. Il 
demandoit publiquement l'aumône , en apos- 
trophant ceux qui paflbient , & faifant de 
vives forties fur les différent états , dont il 
révéloit les rufcs & les fripponneries. Ce 
nouveau Diogene n'avoit ni tonneau ni lan- 
terne : il en vouloit fur-tout aux prêtres , aux 
catins & aux hommes de robe. On appella fon 
audace effronterie\ & fes reproches des infoUry 
CCS. Il s'avifa un jour d'entrçr chez un fermier- 
général avec fon habiHement déchiré & craf- 
feux , & de s'affeoir à fa table , difant qu'il 
venoitlui faire la leçon, & reprendre une 
portioii de ce qui lui avoit été enlçvé. Qn^ 
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ne goûta point fe$ incartades ; & comme H 
avoit le malheur de n'être pas né il y a 
deux mille ans, il fîit arrêté & mis en 
jpTon* 

Ce mendiant aiiroit du fâvoir, puifqu^il 
avoit de Tefprit , qu'on taxeroit inËûllible* 
ment de folie à Paris , ce qu'on eût admiré 
dans Athènes. On fouffre parmi nous le 
plus vil 9 le plus bas 9 le plus lâche cor 
quin ; mais tout frémit & fe fouleve à b 
moindre approche de ce qu'on nomme un 
cymqut y ou de ce qui lui reffemble : ce 
caraâerè-là n'exifte pas même à Paris , parce 
qu'il eft le plus diamétralement oppofé à la 
forme de notre gouvernement & de notre 
efprit de fociété. 

Nous avons des djifcours moraux & politi- 
ques à foifon , des fermons par milliers : peut-r 
être , pour nous corriger , nous fàudroit-il des 
plaifanteries fànglantes , des (atyres vives , des 
Jïourades à bout touchant. Mais qui fe chargera 
de fronder tout ce qui eft vicieux , de mépri- 
fer tout ce qui eft vil, de Êiire tonner la 
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vérité 5 & <f épouvanter fes ennemis ? Que 

quelqu'un ait le courage de braver l'inimitië 
des méchans , on le nommera un fanatique , 
une bête firoce , un cfdcn enragé; tandis que 
les flatteurs , les adulateurs , les menteurs 
feront les hommes polis , les hommes commt 
U faut. 

CHAPITRE CCCXVL 

Portes Cochcres. 

J^ES gens qualifiés font jeter pendant leurs 
maladies , du fumier devant leurs portes co- 
chères & aux environs , pour que le bruit 
des carrofles les incommode moins. Ce pri^ 
vilege abufif change la rue en un cloaque 
affreux , pour peu qu'il ait plu , & Êiit marcher 
cent mille hommes en douze heures , dans 
un fumier liquide ,. noir & puant ^ où Ton 
enfonce jufqu'à mi - jambe. Cette maniera 
d'empailler toute une rue ^ r^nd les voitures 
plus dangereufes^ ea ce qu'on ne les entend pas. 
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iPour épargner quelque cahot bruyant 4 
une tête malade ou vaporeufe , on expofe la 
vie de trente mille fantaffins , dont la cavalerie 
fe moque , il eft vrai , mais qui ne doivent 
pas expirer fous les roues filencieufes d'un 
carroffe , parce que M. le marquis a eu un 
accès de iievre ou une indigeftion. 

Socrate alloit à pied ; Horace alloit a pied. 
( Ibarh forte via facra , Jicut meus eft trios. ) 
Jean-Jaques Rouffeau alloit à pied. Qu'un 
Jourdain moderne , qu'un Êiquin ait une 
berline angloife & une porte cochere ; à 
la bonne heure ; qu'il ëclabouffe les paffans ; 
eh bien ! Ion s'effuie : mais qu'il ne nous 
écrafe pas dans la fange , parce que ce n'eft 
point un crime digne de la roue, que de 
favoir fe fervrr de fes jambes , ou de rêver 
un peu dans fon chemin. 

Souvent les portes cocheres vomiflent 
des voitures qui fortent à l'improvifte , 6c 
qui coupent la rue rapidement & tranfver- 
falement ; de forte qu'il eft impoffible de 
fe garantir de ce brufque dapger : on fe 
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Jette dans le përil y ne fâchant (î elles iout^ 

neront à droite ou à gauche. Ne pourroit- 

on pas obliger les portiers à prévenir les 

pailàns, &c à fiffler d'une certsdnc matiiere: 

ce qui feroit un fignal confervateur. U y a 

moins de danger quand les voitures rentrent, 

parce que le laqiuis Eût Tonner le marteau 

à coups précipités ; & Ton eft averti. 

U eft prefqu'ignoble de ne pas demeurer 

en porte cochere. Fût - elle bâtarde , elle a 

un air de décence que n'obtient jamais une 

allée. Celle - ci cônduiroit à l'appartement le 

plus commode , qu'elle feroit profcrite , fût-- 

elle encore large , propre & bien éclairée. 

Il y a des portés cocheres obfcures , embav- 

raifées par des équipages , où l'on rifque de 

donner de Feftomac dans le timon & dans 

l'effieu, EK bien ! l'on préfère ce paffage 

étroit à cette voie roturière qu'on appelle 

allée. Les femmes du bon ton ne vont point 

vifiter ceux qui font logés ainfi. 

Les portes cocheres font fort utiles à 

ceux qui ont des dettes. Les exploits s'arré*. 
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tefit à la loge du portier ; les huifliers ne 

vont pas plus loin ; &c quand ils en viennent 

â une faifie , l'exécution n'a lieu que fur les 

mirérables effets qui garnirent la loge* L'huif- 

•fier pénètre Tallée jufqu'au feptieme étage, 

& il ne franchit jamais le feuil de la porte 

cochere. Voilà de finguliers ufages , & qui 

n'en régnent pas moins : que l'on s'étonne 

encore après cela de la défaveur des allées 

bourgeoifes. 

Ce qu'elles ont vraiment d'incommode, 

<feft que tous les paifans y lâchent leurs 

eaux , & qu'en rentrant chez foi l'on trouve 

au bas de fon escalier un piffeur qui vous 

regarde Se ne fe dérange pas. Ailleurs , en 

le chaiferoit ; ici , le public eft maître des 

allées , pour les befoins de néceffité. Cette 

> coutume eft fort fale , & fort embarraffante 

pour les femmes. 

@ 

' CHAP. 
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CHAPITRE CCGXYII. 
Le Suijjc de la rue aux Ours. 







In brôle tpus les an$,le 3 j\iîUet,reffi- 
gie de ce Suiffe ivre, qui donna» dit -on, 
un coup de 6hre à une ftatûe de la vierge 
Marie : ce qui en fit couler du fang , ajoute 
la m^me hiôoire. 'R^en n'eft plus ridicule ; 
mais cet ufagç déjà ancien ne s'en ohTeive 
pas moins. 

L'effigie poitolt jadis Thabit fuiiTe ; mais 
les Suiffes fe fâchèrent, il fallut rhabiller 
d'une fouquenille. Ne diroit-on pas que Ton 
ajoute foi à ce miracle 9 d-après ce bûcher 
qui fe renouvelle chaque année ? Tout le 
monde rit en voyant ce colofle d'ofier, 
qu'un homme porte fur k% épaules , &; au- 
quel il fait faire des révérences & des cour- 
bettes devant toutes les vierges de plâtre 
qu'il rencontre. Le tambour Tannonce ; &: 
dès qu'çn met la tête à la fenêtre 9 ce colofle 
Tome IV. G 
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fe trouve de niveau à l'œil du curieux. D z 

de grandes manchettes , une longue perru- 

que'à botirfèj'uil poignard de Wis , teîht 

en rouge , dans fa dextn ; & les foubrefauts 

qu'on imprime au mannequin font tout - à- 

fait plaifans , fi Ton confidere que c'eft un 

facriUge que Ton fait danfer ainfi. 

Les ufages les plus conftans ne forment 
donc qu'un tableau très - équivoque de la 
véritable croyance d'un peuple : c'eft le plus 
fouvent un fpeôaçle pour la populace , & 
rien de plus. 

Nos plus majeftueufes cérémonies n'ont 
pas d'autre fondement. Ainfi l'on fe fert 
encore de la fainte - ampoule pour oindre 
nos rois. Perfohne dans l'affemblée ne croit 
aflurémeht qu'elle foit defcendue du ciel 
au bec d'une colombe. Perfonne ne croit à 
la guérifon mîraculeufe des écrouelles par 
l'impofition &c l'attouchement des mains 
royales. Cependant l'on fe fervira toujours 
de la petite fiole , Se les monarques touche- 
ront toujours les écrouelleux fans les guér ir« 
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Que <îe feîts pareils, chez les voyageurs J • 
•brit donné lieu parmi nous aux affertionsf 
les plus fauffes ! Rien' de plus trômj)eîir que 
les cérémonies publiques ^ lorfqu'on ne rap- 
proche pas de l'efprit 4e leur inftitution l'eP 
prit qui règne quelques fiedes • après; • 

On promènera donc encore le Shijft ield 
rue aux Ours j pour le plaifir & la récréationi 
des petits Savoyards qùé cela amufè beaucoup. 
Ils l'accompagneront dans toutes lés rues , en . 
riant & danfant ; &: dans la'joie de leur cœur f 
ils attendront pour le foib les fufées n& les 
pétards qui doivent iJrevér avec explofioit 
dans les flammes du bûcher; 

Autrefois ce même peuple i vu brûler le 
Suifle iconoclafte en réalité, & s'en eft ré- 
jdui de même. Cette jurifprudence dé ho4 
aïeux eft un peu changée & àdoutte : ce 
qui prouve qu*il vapt mieux Hroir jeter au 
feu le manneqiûn que l'ho!tiîfie;nfïâs quand 
ne brûlera- 1- on plus le marinequifi ? .r. Je 
n'en fais «en. / i 



Ci) 
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CHAPITRE CCCXVIIL 

Savoy arii. 

Cw honnitfs tnfansv 

{^ui de Savoy c arrivent fous les ans^ 
Et dont la main le'gérement ejjuie 
Ces longs canaux engorgés par lajuie. 

Volt. 

JLLS font ramonneurs , «ommîfiionnaires , & 
forment dans Pans une efpece de confëdé- 
ration qui a fès loix. Les plus âgés ont droit 
d^infpeâion fur les g^Us jeunes : il y a des 
punitions contre ceux qm fe dérangent : on 
tes a vus ^re juflice de Tun d'emr'eux qui 
avoit volé ; ils lui fiient ion procès & le 
pendirent* 

Ils ^«irgnent fur lè iîmple nécefTatre y pour 
envoyer chaque année à leurs pauwes parens* 
Ces modèles de l'amour i&à iè trouvent fous 
les haillons, tandis que les liabits dorés çour 
vrent les enfans dénaturés^ 
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Ik parcourent les rues depuis le matin ]n£* 
qu'au foir, le vifage bsH-bouillé de fuie, les 
dents blanches , Tair naïf & gai rieur cri çft 
long, plaintif & lugubre. 

La rage de mettre tout en régie en a formé 
une du ramonnage des cheminées. Les rëgif- 
feurs ont claffé . ces petits Savoyards ; & Vqn 
a vu dan; des inair<>ns neuves &c blanches « 
tous ces vifegçs bafannés & noircis , qui 
ëtoient aux fenêtres , en attendant de Tou- 
vrage. 

L'établiiTement de la petite pofte a fait 
tort aux Savoyards. Ils font moins nom- 
breux aujourd'hui , & Ton &t qwe leur fidé- 
lité , £ loi^- tems éprouvée , commence à 
n'être plus la même ; niais ils fe diflinguent 
toujours par l'antour de leur patrie &c de 
leurs parens. 

Il efl Irien cruel de vofa- un pauvre enfant 
de huit ans , ks yeux bandés &la tête cou- 
verte d'un fac , monter des genoux & du dos 
dans une cheminée étroite &c haute de cin- 
quante pieds ; ne pouvoir refpirer qu'au 
^ G Kj 
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fommct périlleux ; redefccndre comme îl eft 
pîonté , au rifque de fe rompre le col , pour 

: peir^que la vétufté du plâtre forme un.vuide 
fous fon frêle point d'appui ; & la bouche 
remplie de fuie , étouf&nt prefque , les pau- 
pières chargées , vous demander cinq fois , 
pour prix de fon danger & de (es peines. 

, C'eft ainfi que fe ramonnent toutes les che- 
minées de Paris ; & des régiffeurs n'ont en- 
régimenté ces petits malheureux , que pour 
gagner encore fur leur médiocre falaire, Puif- 
fent CCS ineptes & barbares entrepreneurs fe 
ruiner de fond en comble , ainfi que tous 
ceux qui ontfollicitédes/!rm7e^« exclujîfs! 
.Ces AUobroges dç tout fexe & de tout 
Sge ne fe bornent pas à être commiffion- 
naircs ou ramorineurs. Les uns portent une 
viplle entre leurs bras , & l'accompagnent 
d'une voix na61é. XTautres ont une boîte 
k marmotte pour tout tréfor. Ceux-ci pro- 
mènent la lanterne magique fur leur dos , 
ôc l'annoncent le foir au moyen d'une orgue 
ij^oâurne, dont les fons deviennent plus agréa- 
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bles & plus touchans parmi le filence &c 
les ténèbres. Les femires étalant leur éton- 
nan.te fécondité , fous le mafque de la lai- 
deur , vous montrent des cnfans , & dans 
leur hotte , & pendus à leurs mamelles , &c 
fous leurs bras , fans compter ceux <}u*elles 
chaflent devant elles ; le tout pour attirer 
les aumônes : dégoûtantes , maigres /noires , 
te paroiifant âgées y elles font toujours grolTes 
a pleine ceinture» 

Les vielleufes des Boulevards portent fur 
une gorge fouillée un large cordon bleu, 
qui quelquefois a fervi à une majeflé. Ce 
cordon déchu leur (en de bandoulière. Ainiî 
les marques de dignité périffent ou retour- 
nent à leur véritable emp1oi.| 

Mais fortons des Boulevards , où une foule 
de travailleurs vient ^ comme Ta dit un poëte , 

De cette belle routt , à grands coups de majfue. 
En cailloim incrufiù parqueter V étendue. 



G iv 
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CHAPITRE CCCXIX. 

Enfans devant leur père. 

JlXièn n*ët6nhe plus nn étranger que la 
manière lefte & peu refpeftùéufe avec la- 
quelle un fils parle îd 4 ton ^ere. Il le 
plai&nte , le faille, k permet des propos 
ÎDclécens fur l'âge de Tautèur de fes jours ; 
& le J)èce a la niolle complaîiâhce d'en 
rire le premier : la grand' - mère applaudit 
aux prétendues gentîllêffès de fôn pétît - fik. 
On ne fauroit diftirigiiér lè père dé fa- 
mille dâhs fon prdpre logis : an le cherche; 
îl eft dans un ^c6ih , ciaufint avec le plfas 
huinble & le plus môdëfte de la focîëté. S'il 
ouvre la bouche , Ton gendre le contredit, 
{ts enâns lui difent qu'il radote ; & le bon 
homme , qui auroit envie quelquefois de.fe 
fâcher , ne l'ofe pas devant fa femme. Elle 
femble approuver les impertinences de (es 
enfans. 



Digitized by VjOOQIC 



( Ï05 ) 

Un përc appelle (on filsL mon/ieur , ne le - 

tutoie point , & le petit bourgeois a TimW- 
cillité d'imiter en ce point le grand feignew. 

Ce iîngMlier & déplorable abus vient de 
la coutume de Paris. Elle a ôté aux hom- 
mes ce que le droit romain leur attribuoit : 
les femmes , en vertu de la loi , deviennent 
prefque maîtreffes- La fource de tout le 
'tnal , fi Ton y prend garde , eft donc dans 
nos loix civiles, & dans notre coutume qui 
accorde trop aux femines. 

Qu'un homme fe marie , qu'il perde fon 
ëpoufe , le voilà ruiné : les enfans viendront 
demander le bien de leur mère , pourfuî- 
vront leur p^re en juftice, le réduiront à la 
mendicité. Les loix confacreront les indignes 
pourfuites des enfàns , & perfonne ne trou- 
vera extraordinaire ce mépris de l'autorité 
paternelle. Comment a - 1 • on pu anntillèr à - 
ce point le pouvoir du chef de lafaniille? 

Souvertt donc la vie d'un bourgeois fe 
paffe à être tyrannifé par fa femme, dé- 
daigné par (es filles ^ bafoué par fon fils, 
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dâbi>éi par (es domeftiques 9 nul dans £1 
ncôfoR : it eft un modèle de patience ftoi* 
que , ou d'infenfibilké. 

CHAPITRE GCCXX 

De ta Langue du Monde. 

X^A langue du mcm<fe eft la langue des com* 
pCmens ; mats on y oublie celle qui exprime 
quelque fentiment. Les mots y font bien, 
en les prodigue même ; mais ils n'ont point 
de {ex^. On parle enfin comme on sTiabille , 
avec un certain luxe agréable, mais vuide 
& fuperflu* 

Les indifférens s'épuifent tellement en pro- 
teftations , en affurances de fervices , que 
Fami fe trouve réduit à ne cfire qu'un mot , 
pour n'être pas confondu avec eux. 

Le monde polit plus qu'il n'inftruit. Il ne 
hssX point être dans fon tourbillon , pour bien 
le connoître & fur-tout pour 1 apprécier» Vou- 
lez-vous être fpeâateur? Placez- vous aune 
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certaine diflance. Ceft cdnii que , pour lien 
voir la marche d'un régiment , îî ne feut point 
porter le fîifil y mais être fut^ la ligne où il 
défile. 

Dans le monde il n'y a que deux dafles 
d'hommes. Les uns fongent à leurs affaires , 
& les autres à leurs plaifîrs : les uns fe tuent 
à travailler ^ les autres à jouir« 

Les gens du monde , quand ils voient 
qu'ils ne peuvent avoir de Tefprit , témoi- 
gnent hautement que c'eft par leur propre 
choix qu'ils n'en ont point. 

CHAPITRE CCCXXL 

Ton du Mondt^ 

LjA fociété à Paris a fes loîx partîcuKeres ^ 
indépendantes de toute autre » & qui con^ 
tribuent à l'agrément de tous ceux qui la 
compofent. La fageffe & la vertu font ref- 
peftables ; mais elles ne fuffifent pas tou- 
jours pour anéantir certains défauts deftruc^ 
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teurs de la noble & dëcente famlllaritë qui 
doit régner entre les honnêtes gens. 

Quelq^aefôîs on poufle fon avis trop loin , 
& d'autant plus à tort que Ton a r«dfon. 
Quoiqu'on ait <lroit de dédaigner , on dé- 
daigne avec trop d'appareil. On veut fub- 
juguer l'opinion de fon vdfin,. parce qu'on 
efl rempli de fon idée ; & omune l'homme 
vertueux néglige ces petits «devoirs, d'autant 
•plus *que fa confcience ne liû en fait aucun 
reproche & qu'il fonde fa conduite fur les 
grands principes . qui dirigent fa vie , il eft 
bon d'inftituer ces règles fines & fixes , qui ^ 
comme des entraves falutaires , arrêtent le 
bond trop impétueux de la vanité & de l'or- 
gueil même légitime. 

Ainfi l'air , le ton , le gefte , l'accent , le 
.regard font affeiVis à des ufages que l'on 
-doit Fefpeâer ^ & ces formalités reçues en- 
richiflent le pkdfir d'être eniemble au lieu de 
le détruire. 

On a fort bien dit , que l'homme fenfible 
eft toujours un homme poli. On peut être 
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gauche ^ marcher mal , s'aiTeoîr mal , fê 
moucher de trarers j renverfer des fieges , 
danfer comme un philofophe , & bleffer 
même le petit chien ; mais la bonté du cœur , 
FaiFabilité naturelle fe diftingueront toujours 
it travers l'ignorance du coftume & des 
coutumes : & c'eft cette affabilité qui confti» 
tue par «tout & même à Pans la vraie po« 
liteife. 

Mais on s'imagine en même tems , que 
ce don de pUdre peut tout remplacer. On 
ne craint plus de rougir , pourvu que tes 
manières n'aient rien que de gracieux , TeT* 
prit rien que d'ingénieux ; les rrifonnemens , 
rien que de captieux. Sous un certain maf- 
que de bienféance on juftifie en d'autres 
termes 1 art de ramper & de s'enrichir bat 
fement : on donne à plufieurs fortes d'avi- 
Mement des noms pompeux : on appelle- 
roit volontiers fervir l'état , la fervitude 
auprès des grands ; Se bientôt on voudra 
nous perfuader que le métier cupide de 
courtifan eft le métier le plus glorieux. 
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Déjà même oh fait entendre qu'il eft une 
fourberie néceffaîre ; qu'un honnête homme 
n'eft bon à rien ; que lâ probité eft une nuance 
Ap bêtife ; & que dans un lîecle corrompu , 
il n'y a que l'or qui puifle dédommager de- 
Tabfence des vertus. Enfin on commence à 
faire entendre . . . Mais je ne dois pas tout dire. 
' ' ■ ■ ■ wiraini— wffw 

CHAPITRE CCCXXIL 

Ton du grand Monde. 

JL/ans le grand monde, on ne rencontre 
point de caraâeres outrés. Les ridicules y 
^nt adoucis , & les préjugés , quoique fub- 
fiftans , femblent fe difliper pour tout le tems 
que l'on eft enfemble. 

Une noble femiliarité y déguife avec adreffe 
l'amout-propre , & l'homme de robe , l'évê- 
^e , le militaire , le financier , l'homme de 
cour femblent avoir pris quelque chofe les^ 
uns des autres ; il n'y a que des nuances , & 
jamais de couleur dominante. On diftingue 
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les profeilîons y mais elles font fondues & ne 
fe montrent point oppofées. 

Ceft là que la fociëté eft par excellence 
un véritable concert. Les inftrumens fontd^ac- 
cord ; les difforinances y font exceflivemem 
rares , & le ton général rétablit bientôt Thar-' 
monie. 

La confiance , f amitié n y régnent pais ; les 
épanchemens de cœur y font étrangers : mais 
au défaut du charme de la cordialité , on y 
rencontre un certain échange d'idées & de pe- ' 
tîts fervices qui rapprochent la manière de voir 
& de fentir , & qui mettent les hommes à Tu- 
niflbn : avantage renfiarquable dans une fociélé 
où les prétentions font extrêmes , & où Tor-* 
gueil eft terrible , dès qu'il n*eft plus voilé* 

Ce font les idées qui fouttennent refprit; 
& pour avoir des idées , il feut avoir aiTemblé 
plufieurs faits. L'efprit naturel ne fuifiroit pas 
aujourd'hui , parce qu^il faut être indruit , & 
traiter fouvent des grands objets fur le ton de 
fagrément & de la légèreté. 

Plufieurs femmes ayant perfeâienné letirr 



Digitized by VjOOQIC 



( m ) 

cfprit par le commerce dTiommes éclairés , 
réuniffent en elles les avantages des deux 
fexes y valent mietix à la lettre que les hom- 
mes célèbres dont elles ont emprunté une 
partie des connoii&nces qui les diftinguent. 
Ce n'eft point un favoir pédantefque , ca- 
pable de décréditer toute connoiffance ; c'eft 
une mamere propre d'ofer penfer & parler 
jufte^ fondé fur-tout (ur l'étude des hommes. 

Molière y qui dans {qs Femmes favantes , 
en voulant frapper la pédanterie , a frappé le 
defir de s'inflruire , Molière regretteroit d'a- 
voir retardé les progrès cîes connoiffances , 
s'il voyoit aujourd'hui les femmes qui or- 
nent & pareat la raifon des grâces du fenti- 
ment. 

En général , à Paris , les femmes qui ont 
de refprit , en ont plus que les hommes les 
plus Spirituels ;mais ces femmes-là ne fe ren- 
contrent que dans le grand monde. 

Uufage du monde dépend beaucoup de 
l'habitude : l'habitude feule vous fait difcer- 
ner au premier coup-d'œil mille convenance 

que 
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que toutes les beHes leçons du (avoir -vlvfê 
ne vaus apprendront pas ; le fot même pair 
lliabittidé a beaucoup d'avantage fur l^hommé- 
d'efprit. Gelui-cî paroîtra décontenancé ^ lort" 
que Pautre fera fur de fon gefte , de fon ac- 
cent , de fes expreffîons : il fàifira avec iitikifTe* 
& précifton tout ce qui forme le commerce 
de la fociété. ; 

Lorfque M. de Voltaire eft venu à Pari* 
cfi 1 778 ^^ les homn^es du ^ând monde ^ 
experts fur ces matières , ont remarqué qu'a- 
près une û longue abfence de la capitale^ 
l'écrivain renommé àvoifpefrdu ce point jufte 
qui détermine Tempreflement ôii la tetelîue ^^ 
l^enjouement ou la réflexion , le filence ou 
k parole , la louange ou le badinage. Il -n'é-^ 
toit ^plus d'accord , il montoit trop haut ou 
defcendoit trop bas ; il ^avoit d'ailleurs une 
éternelle démangeaifon de paroitre ingénieux* 
A chaque phrafe on voyoit l'effort, & cet 
effort dégénéroit enmanie* 

Quelques hommes dans le grand mondtf 
fc mettent à Tombre de ieiu-s dignités , pour 
Torm IF. H 
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^chçrJjeiurîiifliffifarvce,; ik fe dérobent d^- 
ri^ce leurs titres.* Il n'y 9 poinf de lieu Ojéan- 
mmm ah il foif pli^s aifé.dô -fe &ire..pardoil- 
ntr h nullité d'efprrf j tant les formes > le$ 
maqierçs , letton & la langue qu'on y a adop- 
tés font venus au fecours de ceux ^ui ont 
le malheur d'en manquer.. 



CHAPITR E CCCXXIIL;^ 

Sots'V/agts abolis. ' . 

V>»J£ .n'eft plus que chez le petit bourgeois 
que Fan emploie ces cérémonies faftidieufes- 
& c«s. façons inutiles S>c éternelles qu^il prend 
cilôorë pour des civilités , & qui fatiguât à, 
Texcès^ les gens qui ont Tufage du monde. 
On ne vous fait plus mille excufes de^ 
vous avoir donné un fi mauvais npas ; on 
ne vouç preffe plus de bçin ; on ne tour* 
mente plus fes convives > pour leur prouver- 
cp! on fait reuvdir fon trwnde ; on ne vous 
prie plus de chkntv:; on a renoncé à ces 
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malheureux pro(elyte$ d'une coutume gê- 
nante & contrariante , qu'ils appelloient honm 
nêtciL 

La table étolt pour eux une arène > ok 
les aflîettes renvoyées 5 faifoient fans ceflfe 
le tour , jufqu'à ce que , venant à fe ren- 
contrer dans un choc ihipétueux ^ elles fe 
brifoient fous les mairts civiles qui s'effor- 
çoient de les paffer à leurs voifins. Pas un 
moment de repos ; on fe batailloit avant le 
repas St pendant le repas avec une opi- 
niâtreté pédantefque, & les experts en céré- 
monies applaudiflbient à ces puériles combats. 
Les demoifelles , droites , filencieufes , 
immobiles , corfées , bufquées , les yeux éter- 
nellement baifles , ne touchoient à rien fur 
leurs afïîettes ; &c plus on les preffoit dé 
manger, plus elles comptoient donner une 
preuve authentique de tempérance & de 
modeftie en ne mangeant pas. 

Au deffert elles étoient obligées de chanter ; 
& le grand embarras étoit de pouvoir chanter 

H if 
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/ans pleurer , & de répondre aux louangef 
qui pleuvoient, fans regarder ceux qui les 
leur adreffoient. 

Aujourd'hui les demoifelles mangent ^ &C 
iie chantent plus , jouiflent d'une liberté 
décente , regardent autour d'elles , parlent un 
peu moins que leurs mères, & d'un ton 
plus bas y &c fourient feulement au lieu de 
lire relies n'ont que la contrainte qui fied 
à leur âge , & qui rehauiTe l'innocence de 
leurs charmes. 

La vraie civilité a banni ces impertincjntes 
politeiTes , (I chères à nos aïeux. Fondée fur 
le bon fens, elle n'embarraffe point & ne 
parpît point gênée ; elle obéit aux circonf- 
lances , fe plie fans effort à tous les carac* 
teres , oe s'appefantit fur rien , diilimule ce 
qu'il fout diffimuler , met à fon aife autrui , 
&c ne s'égare point , parce qu'elle fuit , non 
des règles abfurdes , mais ce que lui diâe 
une bienveillance raifonnée. 

Cette civilité peut même aujourd'hui fe 
paffer d'expérience , parce qu'on n'ofFenfc 
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îprefquc jamais lorfqu'on ne veut pas offen- 
fcr , & fur-tout lorfqu'on ne montre ni or- 
gueil fuffifant , ni prétentions déplacées. Ces 
deux vices ne font pas détruits , il s*en faut ; 
mais ik nefe montrent que rarement dans 
la fociété , ou bien Ton en fait juftice fur-lç- 
champ ; ce qui corrige &c remet l'homme 
impoli au ton général. 



CHAPITRE CCCXXiy. 

Légères Obfervatîons. 

ijEs Parifiens font fort fujets à graffeyer. 
n y a plus , ils ne s*apperçoivent point de oc 
défaut dans leurs afteurs ; & quand ceux-ci ne 
font pas gratifiés de cet heureux tafent , ils I^c- 
quierent au plus vite , afin de plaire davantage* 

Un Parifien a une peine infinie à mouiHek 
deux LL 9 6c ne peut jamais prononcer comme 
il Élut , bouillon ^ paille^ VerfailUs^ 

Les Parifiennes font maigres , & à trente 
ans n'ont plus de gorge : elles font au défef* 

H iij 
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poir quand elles commencent à grbffir , & 
boivent du vinaigre pour fe conferver la 
taille. 

On criaille dans les fociétés de province ; 
à Paris on parle bas. On appelle madame tou- 
tes les femmes, depuis la ducheffe jufqu'à 
la vendeufe de bouquets ; & bientôt on n'ap* 
pellera plus les demoifelles que madame^ 
tant il y a de vieilles filles qui font équivoque. 

L'étranger a peine à concevoir comment il 
y a dans le royaume un prince & xmeprînceffc 
qui n'ont pas d'autre nom que celui de Mori^ 
Jîcur & de Madame , lorfque • tout le monde 
Rappelle ainfî. Toiis les autres individus font 
«lonc des ufurpateurs de ces deux ^uguftes 
titres! Un poète, fort embarraffé du protocole, 
a mis à la fiîi d'une épître dédicatoire ^ je fuis , 
Monfeigneur , de Monfitur h trks-htmhU , &c^ 

On donne le nom de demoifilU à toutes 
les filles qu'on ne tutoie pas. Les demoifelles 
commencent à aller dans le monde fànij leur 
merë. 

L'art & le goût paroiffent plutôt ^ans le 
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déshabille que dans la grande parure. 

Les hommes à Paris commencent à fe 
faner à quarante ans. 

Tout fe prend à crédit , fans quoi le mar- 
chand né vendroit pas. Il aime mieux s'ex- 
pofer à quelques pertes , que de ne pas vuî- 
der fon magafin ; il vend un peu plus cher , 
& paffe en compte tout ce qu'il a perdu. 

On n*eft point humilié à Paris par un Mon^ 
fuurCInundam , par fon fubdélégué , pjir 
le gouverneur ^ par le commandant de la 
province , &c. On ne rencontre point Mon- 
sieur le président , Monfieur le procureur du 
roi à la mine roguc & fiere ; les hommes y 
font plus-^gaux quVilteurs. 

Quatre hommes font toujfoairs en fimarre , 
mais on ne les rencontre nulle part ; le chan- 
celier , lé premier préfideîit, le lieutenant 
civil & le lieutenant criminel. 

Qoatid on fe rencontre idttt à fece avec 
un prince du fang , on le regarde fixement 
fans le faluer , fit on lui fait place par poK- 
teffe : c'eft im ph» grand feigneur que \m 

W iv 
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feigneurs ordin^res ; voilà tout. Il n*eft pas 
fâché qu'on le regarde ; cela veut dire qu'on 
le connoît. 

Les évënemcns les plus extraordinaires 
n'occupent la capitale que pendant huit jours. 
Les gens à talens , qui abondent , ne font fé' 
tés que dans un moment d'effervefcence : le 
lendemain on paiTe à un autre heureux , qui 
met à profijt réclair de cet enthoufiaTme. Et 
quel efi le fupréme talent ? Celui d'amuier. 

Quiconque a im Sniffc , refuie le paiement 
à qui bon lui femble : on publie avec often* 
tation que Ton eft ruiné. 

Il y a des amis de table , qui enlèvent leurs 
promeiTes avec la nappe ; quand ils vous 
ont régalé , ils fe croient dîfpeBfés d'acquitter 
leurs paroles 

Les femmes tk tiennent plus en m^in , ni 
l'aiguille à coudre , ni Taiguilk à tricoter; 
elles font du filet y ou brodent au tambour. 

Tout l'argent des provinces reflue dans 
la capitale , & prefque tout l'argent de U 
Xipitale paiTe p^r Içs m^m des cQurUfànnes* 
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Les jolies femmes s'affocient à quelques 
perfonnes laides , afin qu'elles leur fervent 
d'ombre. 

Les meubles font devenus le plus grand 
objet de luxe ou de dépenfe : tous les fix ans 
on change Ton ameublement, pour fe pro-^ 
curer tout ce que Télégance du jour a imaginé 
de plus beau. Il faut que les lits foient fuper* 
bes y que tous les appartemens ibient boifés 
avec un vernis précieux &c des baguettes en 
or ; & le ftuc efl venu pour imiter les colonnes 
de marbre y à s'y méprendre. 

On foule des tapis de trente mille Bvres 9 
dont Tufage n'étoit autrefois que pour lemar* 
che-pied des autels. 

On ne voit plus de poiKres dans les mai-^ 
fons ; ce feroit une indécence a^revfe. Tous 
les appartemens font percés pour le conduit 
des fonnettes ; c'eft une fcience à part. Telle 
femme fonne quand fon mouchoir eft tombé , 
afin qu'on k ramafife. 

Un fallon n'eft pas habitable , s^ n'a feizc 
9\x vingt pieds de hauteur : les bourgeois font 
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mieux logés que n'étoient les monarques il 
y a deux cents ans. Il n*y a plus de tabciints 
que chez le roi & la reine , les metteurs-en^ 
œuvre & les (Cordonniers. 

Le laquais d'un feigneur porte la montré 
d*or cifelée , des dentelles , des boucles à 
brillans , & entretient une petite marchande 
de modes. 

Que de gens ne narrent fi facilement , 
que parce qu'ils difent fans peine ce qui ne 
leur coûte rien à penfer ! 

Je crois que l'inventaire de notre mobilier 
ëtonneroit fort ^fi ancien , s'il revenoît au 
monde. La langue des huiffiers-prifeurs , qui 
favent le nom de cette foule immenfe de fu- 
perfluitës , eft une langue très^détaillée , très- 
riche & très* inconnue au pauvre. 

Les femmes ne fc mêlent plus du ménage , 
à moins qu'elles ne fbient femmes d'artifansi 
- L'honneur d'une fille eft à elfe ; elle y 
regarde à deux fois : l'honneur d*une femme 
eft à fon mari; elle y régarde moins. 

Le ton du fiecle a fort abrégé les céré- 
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monîes , & il n'y a plus giier e qu'un provin- 
cial qui foit un homme cérémonieux* 

De toutes les coutumes antiques 8c tri- 
viales , celle de laluer lorfqu'on éternue eft 
la feule qui fubfifte encore de nos jours. 

On ofe prefque fe vanter d'avoir un bon 
cftomac , ce qu'on n auroit pas ofé faire 
il y a vingt ans. Les laquais ne s'en vont plus 
au deifett ^ & reftent jufqu'à la fin du repas. 
On ne Tâlonge plus, il eft plus court; & 
ce n'eft plus à table que l'on difcourt en 
liberté , ni que l'on fait des contes amufans. 

Le public prononce deux fentences : la 
première eft précipitée & précède l'examen ; 
la féconde né vient que quelque tems après : 
mais celle-là eft motivée , 6t ordinairement 
il n'y a plus d'appel. 

Je ne confeitle pas à l'honnête homme 
qui n'a point de laquais , d'aller dîner dans 
une grande maifon. Là on ne boit qu'à la dif- 
crétion des domeftiques. A votre modcfte 
commandement , ils feront une pirouette fur 
le talon, &C courront au buffet chercher à 
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boire pour un autre. Bientôt la fëchereffe du 
gqfier vous empéehera d*élcver la voix : on 
nlnterprétera pas mieux vos regards fupplians 
qiie vos demandes. Vous fentirez le feu pren-^ 
dre à yotre palais ^ & vous ne pourrez plus 
^ûter aucun des mets qui feront fur la table. 
S faudra attendre la fin du repas pour vous 
humefter enfin d'un grand verre d'eau. Cette 
itîéthode a été imaginée pour donner une forte 
d exclufîon aux perfonnes qui n*ont pas de 
domeftiques. Cefl ainfî que les riches préfer- 
vent leur table d'une trop grande afHuence. 

La plupart des femmes ne commencent à 
^ner qu'à Tentre-mets. 

Être malade à Paris eft un état ; les femmes 
le choifîfTent de préférence y comme le plus 
întéreflTant. 

L'air de cour efl d'avoir , comme les gens 
de lettres , une épaule plus élevée que Tautre. 

Les hommes portent maintenant un très- 
gros diamant au col y Se nTen ont plus à leur 
montre* 

Il n'y a qu'un homme abfolument délaifTé , 
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Tîuî doive paffer tout Vété à Paris. Il eft du 
%on ton de dire fur le Pont-Royal , f abhorré 
la ville , /€ vis à la campagne. 

Il n'y a plus d'hommes ruftiques; mais le 
fat eft encore commun. 

Les femmes du ran^ 1^ plus diftingué tri- 
chent quelquefois au jeu avec une tranquille 
audace : elles ont en même tems TefFrontene 
de dire à celui dont elles ont placé l'argent fur 
une carte qui gagne , qu elles n'ont pas mis* 
Comine cela arrive au jeu des princes , on ne 
peut fe venger d'elles qu'en publiant le feit le 
lendemain dans tout Paris. Elles fontfemblant 
4'ignorer le bruit qui court. 

Le ton des femmes de qualité eft devenu 
extrêmement fier , tandis que le ton des fei- 
gneurs eft honnête. 

Les Parifiennes achètent quatre ajuftemens 
contre une chemife. On a de la toile en pro- 
vince , & des blondes dans la capitale. 

Un ouvrage en plufîeurs tomes n'eft jamais 
lu à Paris , que quand la province & l'étran- 
ger ont décidé (on mérite. 
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. H n'y a rien de fi rare que de trouvet pat^ 

mi nos moines un vifagç de pémtent i & les 

jeunes gens ont un air pâle &: livide , qui ne 

vient pas toyjour? de la débauche , mais du 

peu d'exercice^ 

Nos penfées de vî^nent fi fiibtiles , qu'elles 
s'exhalent de manière qu'il né refte rien : l^ 
çhymîe eft la fcience que l'on étudie le plus^ 
.. Tel journalifte eft quelquefois ^ confor^ 
m.ément à Ces intérêts difTérens ^ le plus vil 
des flatteurs & le plus infolent des critiques. 
; Les grands en général ont aujourd'hui lef- 
prit auffi vulgaite' que le peuple même : il$ 
dédaignent comme lui ce qu'ils ne Tentent pas, 
Çc ne s'occupent que de rapports puériles 6c 
milerables* 

II eft impoflible à Paris d'avoir juftice d'un 
grand : il obtient fiir-le-champ un arrêt du 
confeil , 6c toute inftruâion cefle* 

Un traitant ayant lu (m une colonne Ta^ 
fiche d'un livre qui portoit pour titre , Traité 
Je famé , demanda quel pourroit être ce traité, 
le feul auquc! i! ne fur point intéreilé , le feul 
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dont îl nç connût point la nature nî le 
.produit. 

On appelloit autrefois les évéques reV/- 
rend^y tévirmdifjimts ; aujourd'hui on les ap- 
pelle Monfcigmur^ & perfpnne ne leut refofe 
ce titre , quoiqu'on fourie un peu tout bas 
en le leur appliquant. Rien de plus curîeufx 
que de voir deux évêqués k monfcigmufifcr 
avec une gravité foutenue. ' 

Les princeffjes , lèô ducheffes font d'un ca-: 
raftere plus uni,, plus rond, plus facile que 
Us raarquifes , les comteffes & autres femmes 
àt qualité , en général affez impertinentes* 

Ramper twecbaffeffe en affeSant F audace^ 
S'engraiJJer de nsipine en attejiant les loix^ 
Etouffer enfecretfon ami qu'on embraffe^ 
Voilà r honneur qui règne à la fuite des rois. 

Ces vers de Voltaire font peu connus, 6c 
méritent de l'être. 

C eft en province que Fon affeAe de 
prendre les manières & le ton de Paris ; 
mais celui-ci eft aifé , facile , fans gêne ; & 
celui qu'on affe^e ailleurs eft. lourd, pefant| 
uniforme. 
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Cléofi appcUe Damis fon ami : c'eft un 
homme dont il a fait la connoifTance il y a 
vingt-quatre heures; aufli quelqu'un difoit, 
j'ai feit cette année trois cents foixante-quatre 
amis. Il ëtoit au trente-un décembre. 

Toutes les villes du royaume s'inquiètent 
de Paris , aytant par jaloufie que par curio- 
fité. Paris ne s'embarrafle d'aucune ville du 
globe , & ne fonge qu'à ce qui fe paffe dans 
fon fein & à ce qui fe fait à Verfai lies. 

On entend parler de Lyon , de Bordeaux ^ 
de MarfeiUes , de Nantes ; on croit à l'opu- ^ 
lence de ces villes , mais point à leurs amir- 
femens, à leurs plaifîrs^ encore moins à 
leur g6ût. Le titre d'académicien de province 
cft un titre qui fait rire ; & tel verfificateur 
qui ne fréquente que les cafés, hauffera W 
épaules au nom d'un homme de mérite qui 
lui paroîtra ridicule , uniquement parce qu'il 
écrit en province. 

Paris veut être le centre unique des arts ^ 
des idées , des fentimens & des ouvrages de 
littérature ; & cependant il n'eft plus permis 

qu'auïtf 
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qu'aux fots auteurs d'imprimer çn France. 
La plupart des opulens Parifiens , enfoncés 
dans leur Talion & Te mirant dans leurs glaces ^ 
ne conununiquent point avec le firmament, 
ni avec le ciel étoile. Ils regardent le foleil 
fans reconnoiiTance, fans admiration , & à 
peu près comme le laquais qui les éclaire. 



CHAPITRE CGC XXV. 

Pain de Pommes de terre. 

Attentif à Taliment des pauvres , dont 
le nombre doit effrayer , je ne pafTerai pas 
fous filence la méthode d*un ami de rbuma- 
nité , qui , tandis que tant d'autres artifans 
du luxe travaillent pour la table des riches, 
a fongé à celle des indigens. 

Grâces foient rendues à M. Parmentîer ! 
Qu'importe que fa méthode ne foit pas nou- 
velle , qu'elle foit ufitée ailleurs ? Il nous l'a 
fait connoître à nous qui en avions befoin. 
H a fait des expériences pour la panification 
Tome IV. \ 
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des pomniisscle terre ; & iîle fuccès, comm« 
il s'en flatte , parvenoit à TubAituer en partie 
ce végétal d'une culture facile & aflurée 9 
au froment que les travaux & les fueurs 
ie l'homme paient û cher , ce phyiicien 
auroît fât une découverte infiniment utile ^ 
& donné un préfent inappréciable à la nom- 
breufe clafTe des nécefliteux. 

C'eft à Paris fur-tout que l'on fentiroît de 
quel prix feroit la refTource d'une racine qui, 
fe développant avec fureté & bravant les 
accidens qui ravagent les moiffons , devien- 
droit un remède à la difette accidentelle du 
bled j & aux horreurs du monopole encore 
plus funefte. 

La fubfiflance du peuple 9 peur qui mon 
cœur s'intérefTe fpécialement , ne feroit plus 
livrée à la difpofition des élémens & à la 
fpéculation de l'avarice. La pomme de terre , 
qui ne craint ni les gelées , ni les grêles , ni 
les orages » ni les vents , ni la pluie , s'offre 
également dans tous les terreins, pour fe 
convertir en pcdn nourriflant Se favoureux» 
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Puîfle la manipulation en devenir siuffl 
4(ée que la culture ! Cette fubftance feri-»' 
iteufe ^ qiii fe propage fans peine & faAs effort 
au - deffus de la ' furfàce du fol , rcniporterzl' 
fur le bled^ qui fi fouv'ent trompe Tattentd' 
de l'homme ; & échappe enfuite aux main» 
qui Tont ftdt croître, pour fervir d'objet àé 
commerce à la cupidité là plus méurtrierei 

J'attends donc avec empreflement le fuccès" 
d'une méthode qui , Amplifiée & rendue 
générale , donnera une perfeôiort nouvelle 
à la panification de ces précleufes racines. Ma 
reconnoiffance particulière éclatera envers ce 
nouveau Triptoleme , qui aura mis la fub- 
fiftance de la multitude à Tabri de l'ardenf 
monopoleur ^ & j'annoncerai tous les avan- 
tages que j'apperçois dans une découverte 
qtie rignorance & là frivolité ont dédaignée 
avec cette hauteur dénigrante qui càrafté-* 
rife le fiede où j'écris. 

Pour moi, je la regarde comliie devant 
avoir la plus grande influence fur Thôinme^ 
fur /a liberté & fur fon bonheur; Je /uis^ 
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fiir cet article j de Tavis de M. Linguet , û, 
éloquent quand il a raifon ; je penfe , conuhe 
lui y que le bled qui nourrit l'homme , a 
été en même tdms Ton bourreau ; je crois 
que la chymie , la plus utile des fciences j 
pourroit nous donner un pain moins chère- 
ment acheté , moins à la difpofition des grands 
propriétaires , de ces tyfans de la fociété f 
lefquels protègent toujours les avides calcu* 
lateurs » parce qu^ils partagent avec eux. 

L'expérience a prouvé qu'il étbit poflSble 
de Ëd^riquer un pain d'une autre fubftance que 
de fleur de froment : c'eft déjà un grand point, 
£h l qui pourroit demeurer indifférent fur 
une pareille découverte , & ne pas voir les 
avantages immenfes qui en réfulteroientpour 
la félicité publique ? 

Depuis la première impre£Kon de cet ar- 
ticle 9 on a fait du bifcuit de pommes de terre : 
mais on a encore mieux fait ; on a converti 
la patate en pain & en bifcuit. Quel tréfor 
pour les colonies affligées par ces violentes 
convuUions de la nature, par ces oura^ns 
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qui dëtruifetU toute récoUe » & e?cpofôes id^aH^ 
leurs aux ravages de la guerre 5c aux cruçls 
haiàrds de l'Océan ! 

Le bifcuit de pommes de terre l'emporte 
fur le bifcuit de fromient ; mais le pain de 
patate a beaucoup d'avantages fur la pomme 
de terre , en ce que la patate eft plus fàrineufe ^ 
moins aqueufe, & qu'elle contient fur-tout 
un principe fucré & nutritif qui la rend plus 
propre à être convertie en pab ^bcii s'affimiler 
à notre fubAance. 

Je ne ùis û je me trompe dans mes vœux 
ardem ; mcus je penfe que la chymie pourra 
ûrer un jour de ^ous les corps un principe nour« 
riffant y &c qu'il fera alors dfcffuùcûe à l'hom- 
me de pourvoir à fa fubâftance , que de puifer 
l'eau dans les lacs & les fontaines. 

Et que deviendroient tous ces; combats de 
Toi^eil 9 de Tamlntion , dç l'avarice , foutes 
ces cruelles inftitutions des grands epipires ? 
Une nourriture aifée , facile 5 abondante » à 
la difpofition de l'homme > feroit le gage de 
ia tranquillité & d^ ks vertus. Nos malheu- 

I «j 
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Y^fés. Travaillez , travaillez , bons diymiftesï 

mÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊiÊmÊÊÊÊÊÊmmmÊmmÊÊmÊÊÊmÊÊÊÊÊÊÊm 

CHAPITRE C G C X X Vî. 

^umônts. 
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'n feifoît,c!ans le fauxbeurg Saint - Ger- 

•^fnain , une coUcfte pour de pauvres mal^ 

heureux qui avolent étë incendies. Ceux qiM 

recueilloient les aumônes entrèrent chez lïfi 

'partîcùliet qu'on ïàvoit fort riche : il les reçut 

au mois de décembre , dans ^ une chambre 

-ftokle ; & tandis qu'ils délîorent lesf cotdons 

"de leur bourfe, lé maître groridoit fort fa fer- 

Vantç de ce qu'elle avoit employé une allu^ 

mette entiefé pour -allumer un fëgot qui 

"âttendoil la flamme , lui montrant dans un 

recoin <le la cheminée des allumettes à demi 

brûlées,' & réfervées pour cet ufage. 

Les collefteurs n'auguroient pas trdp hien 
delà libéralité 4u maître qui faifoit une telle 
cmonce , lorfquè celui-ci courant à une at-» 
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moire fecrete , en tira une fomme telle qu'on 

n'en donne guère en fait d'aumônes. Les col- 
lefteurs ne purent s'empêcher de lui marquer 
leur furprife , fur-tout après les paroles qu'ils 

* venoient d'entendre. Meffîcurs , leur dit l'hom- 
me bienfaifant, apprenez que c^eft parie tdtts 
épargnes que je me mets en état défaire de fortes 
charités aux pauvres. ( i ) 

Les aumônes qui fe font à Paris font abon- 
dantes ; que Dieu , auteur de tout bien , en 
foit loué ! Ces âmes charitables font plus pour 
l'ordre & la tranquillité publique , que toutes 

. les loix féveres & réprimantes de la police. 

' Sans ces bienfaiteurs , le frein politique feroit 
brifé à chaque inftant par la rage & le défef- 
poir. Si la maile des calamités particulières çft 
diminuée ^ nous le devons à une foule d'ames 
céleftes qui fe cachent pour faire le bien. Le 



( i^ Cette mecdote pourrok fojt bien être 
angloije ,- mais on m'a certifié qu'elle s'étoit re- 
nouvellée à Paris. Rien de meilleur que rcxcraple 
pour la propagation du bien. * 

I iv 
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vke^la folie & Torgueil fe montrent en 
triomphe : la tendre commifération , la géné- 
rofité i la vertu fe dérobent à Tœil du. vul- 
gaire , pour fervir rhumanitë en filence , fans 
fàfle & fans oftentation , fatisÊutes du^^e* 
gard de l'Elçmel ( i ) 

Sans Taftive charité qui multiplie les' remè- 
des 9 qui va porter les fecours dans les gre- 
niers 9 qui furprend le malheureux fur fon 
grabat , qui le confole, le fortifie, &C lui 
apprend qu'il n'eft pas oublié dans fon infor- 
tune folitaire 9 on trouveroit chaque jour des 
hommes expirés de iaim ; b f3mmet des mai- 
fons regorger oit de cadavres ; les crimes 
feroient cent fob plus communs. La plus 



(i) Citons le médecin Brayer. Chaque premier 
jour du mois il portoit en cachette a fon curé, 
pour les pauvres honteux de fa paroifTe^unfacde 
mille francs ; pendant quinze années confécutives 
il fit le même voyage : fomme totale ^cen^ quatre« 
vingt mille livres. Faire le bien , c*eft déjà bea^ 
coup ; m^|s la confiance dans le biçn ! 
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grande partie du repos de la ville efidue & 
«les cœurs fenfibles , qui , tandis que les or* 
donnantes punirent les délits , s'occupent à 
les prévenir ^ & fervent Tétat & les rois , 
en foulageant la douleur & en appaiiànt la 
plainte & le murmure. Ces hommes rares 
doivent être précieux à Tadminiflration , qui 
perdroit peut - être fa force coaftive , s'ils in- 
terrompoient le cours de leur bienfaits. Ho- 
norons-les^ rendons-leur tout le refpeâ qu'ils 
méritent. On ne difpute point le mépris ou 
^^indignation à un fcclérat vil ou cruel : pour- 
quoi refiifer l'eftime & la gloire aux bonnes 
& grandes a6Hon$ ? Pourquoi vouloir anéan- 
tir & contefter à l'homme la bonté natu« 
reUe ? Ce ne fera pas en la niant , que Ton 
entretiendra cette vertu innée. Les fophiftes 
ne pourront rien contre l'expérience. La 
cruauté dans l'homme eft une vraie maladie. 
Celui qui compte pour rien les autres , eft 
un être mal organifé ; & j'aime à croire 
qu'il eft peu commun. La méchanceté naît 
d'une contradjâion violente 6c la compaf* 
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fion eft une chofe ordinaire. Si nous aimons 
notre intérêt , nous chériffons fouvent aufli 
Tintérét dfe nos femblables , c'eft même une 
paffiondan^ la jeunefle; preuve que la nature 
nous a créés plutôt bons que méchans. On 
comptera plus cfaftions généreufes de ht part 
d^un brigand , que d'aftes de dureté de la part 
d'un homme vertueux. 

Les âmes fenfibles vcJent avec attendriC- 
fement que les aâes d'humanité fe miiltî- 
plient de nos jours ; qu'il ne Êiut qu'annon- 
cer un défaftre , un accident , pour éveiller 
la compaffion & la charité ; que les bien- 
feits s'efforcent à combler Pabyme de la mi- 
fere. Il eft profond, mais il ii'eft pas inta- 
tiffable. 

Le Journal de Paris eft devenu le héraut 
des calamités particulières , & le véhicule des 
prompts fecours donnés aux infortunés. Au- 
cune plainte jufqu'ici n'a été dédaignée. Cet 
emploi rend cette feuille infiniment précieufc 
& refpeâablé. On envie fouvent la fonftiorl 
de fcs rédaâeurs. 
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La naiflance du Diuphin en 17S1 , a été 
dans la capitale &c dans les provinces ^ le 
iîgnal d'une foule d*aôions généreufes & 
patriotiques; on a délivré des prifonniers^ 
on a dote des filles ; on a adopté des or- 
phelins : le bien fe fait donc au milieu de 
tant de légèreté & d'inconféquence , & la 
bienfaifance règne parmi la diiTolution des 
mœurs ; c'eft qu'on a fenti que la bonté de 
Famé étoit la vertu première, que le plaifi*r 
^'obliger avoit quelque chofe de célefte 8c 
de divin , que le grand crime &c le feul 
peut - être étoit la dureté de cœur , que 
Tavarice enfin devoit être oonfidérée comme 
1e vice le plus méprifable & le plus fur 
nefte. 

Nul homme n*eft difpenfé de faire le 
bien ; le plus pauvre doit encore payer fen 
tribut à l'infortuné : un rien lui rend quel- 
quefois la vie; ce n'eft point toujours dç 
la mohnoie qu'il fiiut, ce font des foins, 
des avis , une vifite , une fimple démarche f 
\kn pkcct préfenté à propos. 
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Que les écrivains fidèles à leur plus nobl^ 
emploi, noumflfent & entretiennent donc 
conftamment cette pente falutaire à la bien^ 
faifance ! Dixi. 



CHAPITRE CCCXXVIlp 

La Paroijfc Saint ^Sulpuc. 

J £ fuis dans une bonne veine , j'ai trouvé 
un filon heureux que je veux fiûvre. Je ne 
peins les vices & le malheur , que parce que la 
peinture en peut devenir le remède devant 
des hommes que je ne crois pas abfolument 
dépravés , mais inattentifs, diftraits, ou trop 
livrés à leurs plaifirs. On ne fauroit donner 
trop d'éloges à Tordre établi fur la paroiffe 
Saint-Sulpice , pour le foulagement des pau- 
vres. Outre les aumônes pour les layettes , 
les mois de nourrices , les écoles grattâtes , 
les apprentiffages , les habillemens, on a 
trouvé le moyen de procurer du travail à 
ceux qui font en état de travailler , & d ap*- 
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prendre des métiers à ceux qui n'en favoîeiït 
point. 

Ceft un bel exemple propofé aux autres 
paroîfles de cette grande capitale : car il ne 
fuffit pas .dcfupprimcr la mendicité ; il feut 
y fubftituer le travail. Rien de plus intérêt- 
fànt que ce qu'on voit s'exécuter journelle- 
ment fur cette paroiffe. Si ces fondations 
utiles pouvoient fe multiplier , on tariroit 
avec le tems les larmes de tous les infortunés ; 
on les arracheroit à ce cruel abandon où la 
plupart font réduits , Sc'à la néceffité où plu- 
fieurs (e trouvent de s'avilir par des baffeffes , 
toujours voifines des crimes. 

Ces établiffemens n'ont point les vice» 
phyfiques des hôpitaux ; & par une charité 
beaucoup mieux entendue , ils préviennent le 
défefpoir du pauvre , l'oifiveté de l'enfance , 
les infirmités de la vieillefTe. 

Nous ofons offrir ce bel ordre d'adminif- 
tration , comme le plus propre à fervir l'hu- 
manité fans la dégrader , à la conduire fans 
la révolter , & à la diriger avec douceur vers 
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l^konnéteté ,la droiture & le travail Le Cvkê 
religieux devient (buvérainement refpeâable f 
qwand le lieu où Ton invoque rEternel cft 
le refuge des indigens , lafyle des foibles ^ 
la retraite des infirmas , &c devient pour tous 
un temple hofpitalier. 



CHAPITRÉ CCCXXVIII. 

V Enfant - JlfUs. 

t 

-t--TABLlsSEMENT Utile , modèle d'huma- 
nité & de faine politique ^ dû au célèbre 
Longuet y Guré de Saint - Sulpîce. Plus de 
huit cents pauvres femmes & filles y trou- 
vent une retrmte & la nourriture , en filant 
du coton & du lin. Elles gagnent leur vie 
par le travail , & on leur donne Tinflruc- 
tion ; on les établit enfuite. 

On nourrit dans une baffe - cour , des 
beftiaux qui donnent du lait à plus de 
deux mille en&ns de la . paroiffe de Saint** 
Suljpice* On y entretient une boulangerie 
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^uî fournit par mois plus de cent mille lîvr«« 

de pain aux pauvres de la paroifle. On tire 
parti des volailles , de plusieurs bauges de 
fàngliers , dont on vend les marcaffins ; d'une 
apothicairerie oii Ton fidt des diftillations d'un 
grand produit. L'ordre qui règne dans cette 
maifpn eft bien Êiit pour fervir de modèle 
aux communautés religieufes qui poiTedent 
de vaftes terreins. 

Cet ëtabliffement, moins pompeux que le 
bâtiment de Saint-Sulpice aux yeux de Tob- 
fervateur fenfible , eft cent fois préférable* 
L'édifice fomptueux a coûté immenfément : 
fans un avantage réel à l'humanité, c'eft 
une décoration , & voilà tout* U Enfant^ 
Jifus , dans Tes humbles murailles , renferme 
la pratique allidue & journalière de la pre^ 
iniere des vertus , la charité. UEnfant-JéJUs 
enfin £ût pardonner la magnificence inutile 
du vafte templ^. 

Ah , qu'il ra'eft agréable , fiir ma route 
pénible, de rencontrer de pareils établiffe- 
mens ! Mais je ne vois de tous c6tés quç 
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des monafteres ftcriles , des Sacré Cœur dt 

Je fus , des Affomption , des Capucines , des 
Adoration ptrpitudlt du Saint - Sacrement ^ 
des Couture Sainte - Catherine , des Sainte" 
Agathe ou -F///« dujilence , &c. On demande 
à quoi bon tous ces couverts & toutes ces 
religieufes , dont la plupart prient très-fërieu- 
fement pour le retabliffement de la religion 
romaine en Angleterre; ce dont les fiers ami- 
raux de cette valeureufe république ne fe 
doutent feulement pas. 



CHAPITRE CCCXXIX. 

Bureau des Nourrices & des Recomman^ 
darejjes. 

X-i£S mères de Paris ne nom-riflent pas 
leurs enfans, & nous ofons dire qu'elles 
font bien. Ce n*eft point dans l'air épais & 
fétide de la capitale , ce n*eft point au mi- 
lieu du tumulte des affaires , ce n'eft point 
au milieu de la vie trop adlive ou trop 

diiGpée 
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£ffipéé qu'on y mené , que Ton peut accomr 

plir tous les devoirs de la maternité. II. finit 
la campagne , il âut une vie égale & cham.- 
pêtre , pour ne point le détruire en don- 
nant fon Ij^t à fes enfatts. ' 

On voit donc arriver une grande quan- 
tité de nourrices qui viennent toutes offrir 
leufi fems mercenaires. Il n*ék)it pas facile 
de reniédier aux nombreux abus qui ré*- 
fultoient du trkfk qvd s'établÊfToit entre les 
parens & la mère pauvre .qui fe vendoit ; c'eft 
cequon a fadt ceperid;int javec beaucqupde 
fageffe , de prévoyance & de douceur* ', . 

"; Lés bureaux des nourrices & des recom- 
mandarefles font le môddë d*une direftiôn 
édaii^e y' aftive , vig^ainte..Cet établiflement 
ne mérite que des louanges; &: te m^ que 
Édt à la population jioé trop ntwifereufç for 
ciété , a été réparé, pour ainfi dire , par fà 

police: tant Tordre modificcetteétràngé ef- 
pece humaine. Se fupplée à la nature! . 
On a vu le jardinier , c'eft - à- dire , lè 
Tomi IF. K 
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gouvernement, avoir foin de fit graihe>& 
s'occuper des générations futures. 



CHAPITRE CCCXXX. 

Les Meures du Jour. 

JLjES différentes heures du jour oflVenr 
ioiir-à-tour , au milieu d\in tourbillon bruyanr 
6c rapide , la tranquillité & le mouvements 
Ce font des fcenes mouvsmtes St périodî*» 
cpies r féparées par des trais à peu près 
égaux« 

A fept heures du madn ,. tous les jardi- 
niers f paniers vmdies , regagnent leurs marais^^ 
^Ê^urâiés fiir Uurs karideUes. On né voir 
guère rt>ider de carrofTes. On ne rencontie 
que des commis <ie bureaux , qui foient Iuk 
exilés & ftïfés à cette heure -là*. 
' Sur les oeuf heures , on voit courir les 
perruqui<»ii faupoudrés dès pieds â la tête 
C ce q\ù les a fait appeller merlans )j tenant' 
d'une malài le fer à toupet, & de^Tautre hk^ 
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Im vefie , portent i\x café & des baiy^if^ 

jfthis'jdes a{>prenti^^tf€u^^$l fuivis.^'un ]» 
f^aaisyifiûy moititëç. f<^ ^s chcvàg]^,tj;pu^ 

iMexpé^iéaCfi. ! -a vdq s na v'r; ii .tvj'jd 

X:b4tele< Ôc. v#?$ ]f Mm'J^ ^mt «ft J*fliW 
^ dllK iA4de«r$ l)^i (Cpureiît, s^ès»; .,) ^ 

éc les oifîfe au Palais - Royal -jXç^gjifirÇ^ 

4ie$JMi}m«s en plJw:p4-<^l^<?«^-.Wl»*AV 

-»'>t 11 1^1^ o'iii'i, 'iHiiturtBiiiiil'rKiijiiio fnwio fy ititi» 

■ '( ï ) tilû dit qû'H -fettt pbftèr trtiiS fô» 'à «è 
■jaîàisiTac ée papiétïH fté d'argent, Jft^ dé-pa* 

'tf»iiÉ«..i.'n.-. '. .• ^;-li-'"i --• •■ ■ -v-i 'J--^'» 

K r 
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éhài^. (téSlé dêsrfp^àt^ Lés maUhnrfinil 
ébrafîtôe§' par k roulis <ks vpîturcf ;; txisâs cq 
^uit eit paiTager. Le beau monde fàk <^ 
co(wt^s^ Sulfites €11 aèéftdâiK le fouper. 
- <5'éAl^heùre ^tiffi où toutes les proftitiiées ^ 
)k gorgfe déçouy^énc , la t^te haute , le vifage 
fhiulniné ^ Toeil <^uffi har<ii que le bras 9 mal-, 
gré la lumière des boutiques & des iëveri 
beres, vous pourân^Dt d^ns les impes en 
bàs'-de foîe & en foialiers aplats : leurs propos 
tépOndènt à leut^sgeftes. On éit querinçQn*^ 
tinence ftrt à préferver la chafteté ; que ces 
femmes vulgiy^^nemfèchmt le viol; que ^ 
êris tes filles de ^oié , on fe feroit moins dq 
fçrupule de féduire &- d^enlerér de jeunes 
innocentes. Il eft <^ai jque le rapt &ç ie vîol 
font devenus très-rares. . 

Quoi qu'il en foit , ce (candale inçroysèle 
pofur la province » fe. pîdîî. à b porte dg Ijhon- 
p^te bourgeois cpji ^a des filles , fpeftatriçes 
de cet étrange d^fordre.r II leur çft impoffible. 
dfî ne pas ypir ^ de ne pas entendre ce que 
ces femnies liçençTeufes fe permettent de dire* 
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fetque deviendra le traité du. philofophe Air 
la pudeur ? 

A onze heures 9 nouveau filence, Ceft 
l'heure ou Ton achevé de fouper* Ceft l'heure 
auffi où les cafés renvoient les oififs, les 
défoeuvrés &c les rimailleurs dans leurs man* 
fardes. Les filles ptdshques qui vaguoient, 
n'ofent plus fe montrer que fur le bord dé 
leurs allées , dans la crainte du guet , qui , i 
cette heure indue , Us ramage. Ceft le terme 
ufité. 

A minuit & un quart , on entend les voi-*- 
tures de ceux qui ne jottent pas Se qui fe re^ 
tirent. La ville alors ne paroît pas déferte : 
le petit bourgeois qui dort déjà eft réveillé 
dans foh lit , & fa nnâtié ne s'en plaint pas. 
Plus d'un petit Pafiiîen doit fa naiffance; à la 
brufque commotion des équipages. Le ton- 
nerre eft encore , mais comme par-tout ail- 
leurs , un grand popiilateur. 

A une heure du matin y fix mille payfâns 
arrivent y portant la proviiion des légumes 9 
du fruit ôc des fleurs. (Is s'acheminent vers la 

K iv 
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Halle : leurs montures font lafles & fatiguées j 
ils viennent de fept à huit lieues. ; 

La Halle eft l'endroît où jamais Morpihëe 
n'a fecoué (es pavots. Là , point de filence , 
point de repos , point d'entr afte. Aux n»-» 
rayeurs fucccdent les poiffonniers, & aux poit 
fonniers les coquetiers , & à ceux-ci les détail- 
leurs ; car tous les marchés de Paris ne tirent 
leurs denrées que de la Halle : c'eft Taitrepôt 
univerfel. La hotte qui s'élève en pyrajnide, 
tranfporte tout ce qui fe mange d'un bout de 
là ville à l'autre. Des millions d'œufs font dans 
des paniers qui montent , qui defcendent , 
qui circulent, &, 6^ miracle ! il ne s en caffe 
pas un feul. 

.L'eau - de- vie alors coule à grands flots 
ifeés Jes tavernes. C^sixé eau-de-vie eft mê-^ 
langée .d'eau, mais, fortement aiguifée par du 
pcMvre-long. Les forts delà Halle &cles pay* 
fans s'abreuvent . de cette liqueur; les plus 
ibbres boivent du vin. C'eft un bourdonne- 
ment continu. Ces marché^ nodurnçs*. fe paf- 
fcnt dans les ténèbres. On croiroit voir un 
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peuple qui fuit les rayons du (bleil > & qui 

Ta en horreur. 

Les commis de la marée ne Yoient jamais , 
pour ainfi dire, Taftre du jour, & ne fe re- 
tirent que quand les réverbères paliffent : 
mais fi Ton ne fe voit pai? , on s'entend ; 
car Ton crie à tue-téte ; & dans la confufion 
4^ ces clsuneur^ univerfelles, il faut bien 
poiTéder Tidiônle du lieu , pour iàvoir d'où 
part la voix qui vous interpelle. Les mêmes 
fcenes fe paiTent à la même heure au quai 
de la VaUée. Il s'agit là de lièvres , de pigeons ^ 
au lieu de faumons & de harengs. 

Ce tumulte non interrompu forme un con- 
trafte avec le fommeil qui occupe le refte de 
la ville; car à quatre heures du matin il n'y 
a i^us que le brigand & le poëté qui veillent. 

Â fix heures , les boulangers de Gonefle , 
nourriciers de Paris , apportent deux fois la 
femaine une très-grande quandté dé pains : 
il faut qu'ils fe confommentdaçs la ville ; car 
il ne leur eft pa« permis de les remporter. 
Bientôt les ouvriers s'arrachent de leuss 
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grabats , prennent^ les inftruniens de leur priv 
feffion , & vont aux atteliers. 

Le cafë au lait ( qui le croiroit ? } a pris 
6^reur parmi ces hommes robuftes. 

Au com des rues , à la lueur d'une pâle 
lanterne, des femmes portant fut leur dos 
des fontaines de fer-blanc , en fervent dans 
des pots de terre pour deux fols. Le fucre 
n'y domine pas , mais enfin l'ouvrier trouve 
ce cafë au lait excellent. S'imagineroit - oa 
que la communauté des limonnadiers , dé- 
ployant des fiatuts, a tout ait pour interdire 
ce trafic légitime ? Ils prétendoient vendre b 
même tafie d$iq fùU dans leurs boutiques de 
glaces. Mffls ces ouvriers n'ont pas befoin de 
fe mirer "en prenant leur^léjeiiner. 

Au refte , l'ufkge du café au lait a prévalu i 
ik eft fi répandu parmi le pei^le , qu'il eft de- 
venu réternel déjeûner de tous les ouvriers 
en chambre; Cs ont trouvé plus d'économie 9 
ëe reflburees, de faveur, dans cet aliment 
que dans tout autre. En conféquence , ils en 
^ivgnt une prodigieufe xjuantité ; ils difent 
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que cela les foutient le plus fouvent )uf- 
qu'au fotr.'Amiî ils ne font plus que deux 
repas 9 le grand déjeuner bi\à pcr/tUddi dû 
ibir y dont j'ai parlé mlleurs. 

Le matin , les libertins foitent de chez les 
'fiUes publiques pâles 9 déiints, emportant 
la crsdnte plut&t que le remord ; & ils gémii 
ront tout le jour de l'emploi de la nuit : mais 
la débauche ou l'habitude eft un tyran qui 
les {xSmi le lendemain , &c qui les traînera à 
pas lents vers le tombeau. 

Les joueurs plus pâles encore fortent des 
tripots obfcurs ou renommés ; les uns fe frap- 
pant la tête & Teftomac, jetant au ciel des 
regards défefpérés ; les autres fê promettant 
de revenir à la taUe qui les a Êivorîfés ^ maïs 
qui doit les trahir le lendemain. 

Les loix prohibîrives ne ^rom rien contre 
cette malheureufe paffibn mife en aâivité paf 
Cette foif de Por , qui s'eft manifeftée dans 
tous les rangs , & que les gouvernemens aur^ 
torifent eux-mêmes fous le nom de loteries ,; 
mais qu'ils profcrivent fous une autre dénomir 
nation. 
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Le marteau du forgeron. &; di,! marëchal- 

ferrant trpubte quelquefois le fornineil du ma^ 
tin , pour les pareffeux qui fpfit encore au 
lit. Si Ton en croyoit nos Sybarites , on re- 
lëguemit hors des villes tous les ,arti(àns qui 
font frémir la lime mordante ; il neferoitplus^ 
permis au chauderonnier de battre fà marr 
mite 9 au charron de cerder la, roue d'un fec 
.durable y aux différentes proférons qui cou - 
rent les rues, d'élever ces voix ^gres 6c rer 
tentifKintes qui fe font entendre, au fo;nmet 6c 
}u(quesiur le derrière des maifons. U ^udroit 
que le bruit delà cité fût enchaîné de toute 
part, pour protéger leur pifive mollefle,. 
& que, le caln^ du iilence environnant leur 
paûfible alcôve, tous ces voluptueux puffent; 
preiTer la pluine oifeufe jufqu'à la douzième 
heure , lorfque le foleil eft au haut de fa 
carrière. 

Par une fuite du même efprît , ils ne vou- 
drotent pas fentir la boutique du^ chapelier , 
a caufe de Todeur de (difouU ; ni celle du cor*; 
rpyeur , à caufe des huiles ;^m celjc du ver^. 
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niflejir; pi céU« du parf^mieur,. quoique 

Êiflcntufag^'deTfes cofmétiques ; ni c^lljç d^ 
rapeur de tabac > ^ui lés fait étetn^er învOr. 
lontairement lorfqu'ik paflfeîXt* §iroii &pii- 
toit toutes les'priétetitions de ces jijches, il 
n'y auroit que des; porter cocheres dan^ I4 
capitale , &C Ton rrtaula/ferçit Ijts tu^s ]u(q%i,à^ 
une héi^e,; c'§û-à-dire ; )u(qu'^u tems' où 
ils quittent TÂirf^on où la -çluiire longue; lei; 
cloches né flevroient plus^ ri^fe^îr^^ns^j^ 
airs ; &; lë:iafnt»pur des Gardes 9 fn paflàqt 
fous leurs fenêtres , deyroit êtj:e imict : cs^ 
il QrVppartien^qûfà leurs équipages de Êrâji 
du bruir en tpulaftt fur Iç ^vé i & de t^ 
veiller i deux beures dtt Jjapjin ,çeux, qii; 

dorment.' - ', ;, ^.:.:^- ^ . ; ' ^ ■ . 

Les, diy $h$\ vingt ,. Ieç;A^^ du moîs^ 
onrenc0îit|-e:^ depuis dix heures j*ifqu*à mid^, 
des pprteuf^ ^vep des fàcoqb/cs pleines d*air^ 
gept , 6j qui plieiu: fous le:fàrdeau : ib copri^ 
comme (i\^'AWl\é^ e^neipîoaUpitfurprendjfe 
la ville ; tfe ; qfti ;projive 'rq^i'on . n'a points ffi 
iccéer iparfni.nQus îe figae politique & he#. 
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ït^% qui remplaceroit ces i^t^x^ \é(pAt^ 
au lieu dé voyager de caiiSe en cmfle, iitf 
devrbient être que des fignes iifâTfobiles. ^ 
' Malheur à celui qui a une lettfe de changé 
k payer ce )our-4à , & qui n'a point de fonds f 
Heureux etKîorc celui qui l*a 'payée & qui tefte 
avec un ëcij de fix livres ! 

A peu près t6ùj ki ans , Veri le milieu dd 
novembre , fùrviennent des mt&pofîtions om 
farrhales , ocealionnees par4à pféfence fubite 
ffune athinofphere humide & froide 96c des 
Broùifiards qui fuppriment la traiifpitationtf Plu« 
fleurs en meuft^eot ; mais le Plirifien > qui rit dt 
tout , appelle ces rhumes daogefete U gtîppe^ 
la coquHU i ic fe tietir , trois ^ôui^s après , eft 
grippi lui-même & defcend au tombeau. 
' Le paiTage des appartemehs ^rhaods & 
des ialles de fpeâacles au: graïkl air , rend 
cette foj^pr^ffion de transpiration prefqu€ 
Inévitable. La méthode nouvelle de pôrtef 
'et grands mmteaux eft extcellénte : on fe 
%iet, de cette manière 5 à \^\^ltSmçrç{^ 
'fcn du froid ;- un- prompt exalcice ^ (wk 
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encore le plus fur préfervatif. Les femmes 

<fn font obligées d'att^n^re queli|ue tenns 
leurs voitures 9 ces femmes charmantes 6t 
délicates , que je vois friffonner le long 
des efcaliers & fous les portiques , de^- 
vroient penfer que leurs peliâes ne font pas 
fuififantes pour les garantir dé tout accî^ 
dent. ^ 



CHAPITRE CCÇ XXXI^ 
Jhs Dimanckes & fius. 

JlL'n'y a plus que les ouvriers <^i cotmoîT*- 
&nt les fêtés 6c dim^uKhes- ta C0firtiBe^ les 
Porcheçons , la NoûveBe-FrWce (i remplifr 
fent ces jiours - là de buveurs» Le pei:]t>le y 
va chercher des boiflbns à meilleur i^iarché 
que dans Ja i4Ile. Plu(îeur$ dé^i^fes en 
féfuhent ; nm^ te peuple s'^^aîe^ ou plutôt 
s'étouTiUt fur fon fort ; &c prdinairement 
Xouvrier^ir le lundi p c*eû-à-dire , s'enivre 
mcore pour peu qu'il foit en train«t , 
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Le bourgeois qui a befoln d'ëconoîriîe f 
ne fort pas des barrières. Il va fe promener 
âflez ennuyeufeinent aux Thiiileries , an 
Luxembourg ^ à l'Arfenal , aux Boulevardsr. 
Si dans ces prptnenades il y a une feule robe 
Vetrouffée , pariez que c^eft une femme de 
province qui la porte. 

Le peuple va encore à la meiTe , msk 
3 conunence à fe pafler des vêpres , que 
le beau monde appelle tapira des gucux^ 
11 Êiut qu'il tefte debout dans les ëglifes ^ 
ou qu'il paie une chaife. Cela eft très - mal 
vu; on lui demandera ^y&/i pour enten- 
dre un fermât! âffis. Les temples font donc 
dëferts , excepté dans les grandes Tolemnî- 
tës 9 où les cérénK>nies le rappellent. Quoi , 
de l'argent encore pdur entigndre TofEce 
divin! 

• Pendant l'oÔave de la t'éte - Dieu , il y 
a toujours beaucoup d'affluenee au falut & 
à Texpofition dû Saînt-Sacremént : il eft vrai 
■que e'eft pour la petite bourgèoifie un pré- 
texte de fortir ix,à& k promerîer à la tom- 
bée 



/ 
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bée du jour , dans une belle faifon. Les 
jeunes filles fur - tout foiit fort dévote$ au 
iàlut & à la bénédi^ion du foir ; en 
général le dimanche eft précieux pour elles. 
L'amour fait fon profit des vacances ordon- 
nées par réglife. 

Le magnifique jardin des Thuileries eft 
abandonné aujourd'hui , pour les allées des 
Chanips-Elifées. On admire les belles pro- 
portions & le deflin des Thuileries ; mais 
aux Champs-Elifées , tous les âges &c tous 
les états font raflemblés : le champêtre du 
lieu , les maifons ornées de terrafles , les 
cafés j un terrein plus vafte & moins fym-. 
métrique , tout invite à s'y rendre, 
. Il eft fingulier que, dans les ét;ats catholi* 
ques , le dimanche foit prefque par-tout un 
jour de défordres. On a fupprimé enfin à Paris 
quator:^e jours de fêtes par an ; on s'eft arrêté 
en beau chemin ; il en refte encore trop ; 
autant d'enlevé du moins à l'ivrognerie ÔC 
à la débauche crapuleufe. 

Un favetier voyant un jeudi , au coin 
Tome ir. L 
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cTune borne , un fergent ivre qu*on tâchoît 
de relever & qui retombôit lourdement fur 
la pierre , quitta fon tire - pied, fe pofta 
devant Thomme chancelant , & après Favoir 
contemplé , dit en foupirant : voilà c^en^ 
dant Citât où je ferai dimanche ! 

Ce trait qui ne doit pas être dédaigné 
du philofophe , appartient , à ce qu'il me 
femble , à la connoifTance du peuple , & 
même à celle du cœur humain ; car il eft 
très-applicable à la logique des paifions» 

Au refte , les dimanches & fêtes s'an- 
noncent par la fermeture des boutiques. On 
voit fortir de bonne heure les petits bour- 
geois* tout endimanchés , qui fe hâtent d'aller 
à la grand' - meiTe pour avoir le refte du 
jour à eux. Ils arrangent un dîner à Pafly, 
à Auteuil , à Vincennes , ou au bois de Bou- 
logne. 

Les gens du bon ton ne- fortent pas ces 
jours-là , fuient les promenades , les fpeôa- 
cles, & les abandonnent au peuple. Les 
fpeftacles donnent ce qu'ils ont de plus 
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ufé ; les aâeufs médiocres s'emparent de la 
fcene : tout cela eft bon pour des parterres 
moins difficiles , & pour qui les pièces les 
plus anciennes font toujours des pièces ijou* 
velles. Les aifteurs chargent ces jours * là 
plus que de coutume , & obtiennent d© 
grands applaudifTemens* 

Les bourgeois aifés font partis dès la 
veille pour leur petite maifon de campagne , 
voifine de la barrière. Us y ont mené leur 
femme 9 leur grande fille &: leur garçon de 
boutique , quand on eft content de lui, o« 
quand il a fu plaire à madame. 

On a porté la veille , dans un fiacre Biei^^ 
pleia , toute la provifion , & un pâté de 
Le Sage. C'eft le jour/cjes gaudrioles. Le 
père fera des contes , la mère rira aux lar^n 
mes ; la grande fille s'émancipera i,in peu , 
& fe tiendra moins droite ; le garçon de 
boutique , qui aura acheté des bas de foie 
blancs & des boucles toutes neuves , ho- 
noré du titre de joli gatçon , fera des gen- 
tilleffes & déploiera tous les moyens de 

Lij 
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plaire 9 attendu qu'il afpire de loin à la 
niain de mademoifeUê ; car elle aura bien 
en dot dix à douze ^ miUe francs, malgré 
{ç$ deux petits frères qui f<mt en penûon ^ 
& qui ne participent pas encore aux )ouif- 
ffinces de la niaifon de campagne 5 jufqu'à 
ce qu'ils aient remporté un prii^ au collège. 
U ne faut pas les diftraire du foin de de- 
venir un jour de grands hommes , lorf- 
qu'ils fauront la lan^e latine : c'eft ce que 
croient pieufement le père ^ la mère & toute 
la maifon. 

CHAPITRE CCCXXXir. 

Carnaval, 

JLjE peuple fête la Saint^Manin , les Rois 
& le Mardi - Gras : il vend la veille ks 
chemifes plutôt que de ne pas acheter un 
4indon, ou une oie à la Vallée. Elle eft 
couverte d'acheteurs ; 8c vu l'affluence , la 
volaille eft hors de p^ix. Les cabarets fe. 
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rempUiTent dès le matin. Les commHtair«s 
ne doivent pas fortir de chez eux ces jours- 
là ; car te guet leur amènera un plus grand 
nombe de déKnquans, Plufîeurs fortiront 
de la guinguette que pour aller coucher eft 
prifoîi. 

Oh voit peu de mafqués pendant le car- 
naval i depuB une trentaine d'années ; foît 
que te peupîe ft foit dégoôté de ce plaîfir , 
qui veut une liberté entière , foit plutôt qu'il 
ait trop peu tfaifance pour figurer fous un 
élégant domina. Mais vers les trois derniers 
jours , la police attentive à la repréfentatîon 
extérieure de la félicité puWique , d'autant 
plus que la mifere règne 9 paie à fes frais 
de nombrèùfes mafcarades. Tous fes efpions 
& autres garnetnens fe rendent à un magafin 
ou il y a de quoi habiller deux ou trofs 
mille chianlits. Ils fe répamfent enfuite dans 
les quartiers , & vont par bandes crottées 
au feuxbourg Saint - Antoine. Là , ils figu- 
rent une alégreffe publique ^ feufle & mei> 
fongere. 

L iij 
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Plus les années font dëfàftrcufes , plus on 
t recours à une impofture plus fortement 
caraftérifëe ; mais elle perce à travers les 
guenilles fales & ufées dont le peuple eft 
couvert : car on a beau vouloir repréfenter 
les fcenes riantes &c animées de la folie ; 
on^n'y parvient pas quand Je cœur eft mé- 
content ; fa marotte eft fans énergie & (ans 
grâces , fas grelots fonnent mal dans ces 
froides orgies; ils ne font qu'une' difcor- 
dance plaintive à Foreille qui fait entendre. 
Rien n'eft plus attriftant que de voir un 
peuple à qui on commande de rire tel jour , 
& qui fe prête baffement à cette aviliflante 
ordonnance. 

Tandis que la police foudoîe ces mafques, 
les prêtres expofent le Saint - Sacremem 
d^nsles églifes, parce qu'ils regardent com- 
me une profanation ce que le gouvernement 
autorifev^is cenVA là qu'une des moindres 
contradiélions qui fe trouvent entre nos loix j 
nos moeurs 6c nos ufages. 

Pendant le carnaval , la vie des femmes de 
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Paris n'eft pas Indolente ; elle efl tout-à-Cbup 
rëveillce par la voix du plaifir : voilà une oc- 
cafion de briller dans les affemblées. Ces êtres 
qui , dans de certains momens , fcinblent ne 
vivre qu 'à-demi , reçoivent tout-à-coup une 
prodigieufe aftivité qui leur fait fupporter les 
fatigues du bal : c'eft là qu'elles fe montrent 
infatigables. Les veilles ne leur coûtent rien , 
& les nuits entières font confàcrëes à ces exer- 
cices violens. Le lendemain les hommes fe 
relèvent fetigués , les femmes en reviennent 
plus fraîches & plus brillantes. 

A cette même époque , les amans qui veu- 
lent s'époufer hâtent le mariage , parce que 
l'archevêque de Paris, pendant tout le ca- 
rême , fe montre très-difficile fur les unions 
conjugales. 

Un peu de pouffiere , comme dit Tefpion 
Turc , que Ton répand le lendemain fur la 
tête de ces hommes traveftis , appaife leur fré- 
néfie. De foux & d'infenfés qu'ils étoient, 
ils redeviennent raifonnables & calmes. 

Les pièces de t]^éatre les plus licencieuTefi 

L iv 
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, fe donnent dans le^ derniers jours du car- 
naval ; mais une fois apprifes , elles fe pro- 
longent pendant tout le carême , dans un 
tems de fainteté & de mortification : de forte 
qi;e jamais le fpeôacle n'eft moins honnête 
que lorfqu'il devroit l'être le plus. 

La loi de Véglife , qui ordonne Tabftinence 
de la viande , eft fi gênante , fi incommode , 
fi peu praticable au milieu d'une immenfè 
population , que la police a feit ouvrir les 
fcou chéries pendant tout le carême. Elle a 
fait très - fagement ^ parce que la fubfiftance 
générale Se aifée eft la première loi civile, 
& qu'une méthode contraire attaquoit la 
fanté & la liberté du citoyen. 

Cette vieille loi , plus bizarre qu'utile , 
tombe donc en défuétude , ouplutôt nous 
remontons aux prènfiers fiecles de Péglife , où ' 
là volaille en général étoit regardée comme 
un aliment maigre. Cette heureufe opinion 
étoit fondée fiir le récit de la Genefe , qui dit 
que lés oifeaux 6^ les poîffons furent créés le 
ihérne jour : ce qui nous autorife à les àffi- 
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miler fur nos tables ; & quî nt goûferoïC 
pas cette excellente logique ? Les évêques 
& abbés commendataires font les premiers 
à en donner l'exemple , & ils font gras publi- 
quement devant la valetaille. 



CHAPITRE CCCXXXIIL 

Tragédies modernes. 

X^£S fpeéhteurs du théâtre françob com- 
mencent enfin à fentir l'uniformité & la 
rcflcmblance de ces plans étroits , de ces 
caraderes répétés qui laiflent un vuide & 
impriment une langueur fenfible à nos tra- 
gédies modernes. Uimmuable patron de là 
Melpomene Françoife endort ou révolte les 
efprits les plus attachés par lliabitude aux 
vieilles opinions littéraires. On eft prefque 
d'accord que cette Melpomene Françoife , fî 
exceffivement vantée, n'a vécu^que d'imita-» 
fions ; qii'elle n'offre que quelques portraits 
au lieu de ces tableaux larges &c animés par 
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la miiltltucle des caraôeres qui appartiennent 
à un fujet hiftorique. 

On a dit tout haut que notre petite fcene 
n'ëtoit qu'un parloir^ que nos vingt-quatre 
heures n'avoient fervi qu'à accumuler grof- 
fiérement les invraifemblances les plus ineptes 
& les plus bizarres. On cft convenu qu^un 
fiul & même patron dramatique , pour tous 
les peuples , pour tous les gouvernemens , 
pour tous les ëvënemens terribles ou tou- 
chans y fimples ou compliqués ^ ëtoit une 
adoption puérile qui n'avoit pu être con- 
facrée que par les copifles d'un art qu'ils 
n'ont. point eu le génie de modifier, tous 
adorateurs ferviles de ce qui avoit été fait 
avant eux, & abfolument dépourvus d'in- 
vention. 

On ridiculife donc avec juftice cette génc 
continuelle dans le choix des fujets &c dans 
la difpofition de la fable , cette foule d'en- 
trées & de forties vagues & forcées , qui 
reflçrrent une aftion étendue , dont la mar- 
che l&rc eût paru conforme aux faits ^ &c 
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pour tout dîfe , raifonnable- 

Le poëte aflujetti a coi^pé le tableau hlf- 
torique pour le faire entrer dans le cadre 
des règles. Quelle inconcevable mal-adreflel 

On rit quand on voit un auteur tragique 
prendre fans façon deux ou trois pièces 
grecques pour en compofer une h fa fan- 
taifie ; abattre une tête qui lui déplait pour 
en toUer une autre fur le tronc de tel per- 
fonnage ; confondre les parentés des defcen- 
dans d'Atrée & d'Œdipe , fans craindre Tani- 
madverfion de ces princes décédés ; traiter 
indifféremment un fujet anglois , allemand, 
rufle , turc , ou tartaro-chinois ; ne daigner 
jamais lire fon original , ni l'hiftoire du tems , 
ne vouloir que le titre , & débiter hardi- 
ment fa compofition étrange fous l'enfeigne 
de tragédie. On affiche le monflre fous cette 
dénomination , & le monftre a fon paffe- 
port ; mais les gens fenfés vont voir par 
curiofité de quelle manière un poëte fran- 
çois défigure l'hiftoire , l'idiome , le génie » 
le caractère de tous les peuples du monde 
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i IVide de quelques vers ronflans. 

Il eft vraiment plai&nt de voir ces eonf- 
pirations d'écoliers , de prêter roreille à ces 
conjurés qui apprêtent le poignard ou la 
C9upe empoifonnéi ; de voir un aôeur en 
inftruire un autre , en rimes très-fondres , dé 
(à généalogie , de fa nsûiTftnce ^ de l*hiftoiré 
de fes parens j d'examiner ces rois tmxi agif- 
fiint & parlant de même , n'ayant aucune 
phyfionomie.diftinfte, dont , pour plus grande 
commodité, le poète a fait des defpotes altiers 
environnés de gardes , con^me s'il n'y avoié 
au monde que cette fctttne aiiafique. Et voilà 
le iântôme que la nation, par une fotte habi- 
tudc , adore fous le nom àegoû$. Ellea^âe 
du mépris pour tout ce qui n'eft pas dé (on 
crû littéraire; & dans ces foibleslinéamfens, 
où le François feul a reconnu la figure hu-» 
mmne , il a défié néanfifioins fes voifins , & 
femblable au moucheron de la feble , il a 
fonné la charge & la viftoire , en piAHant 
que lui feul avoît un théâtre tragique. 

Tout philofpph^ , c'eft-à-dire celui qui 
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confujte h nature & les hommes au lieu 
des jourraliftes & des académiciens , fourît 
de pitié en démêlant le faux , le bizarre , & 
le ton menfoi^er de notre tragédie. 

Quoi , fe dit . il , nous fommes au milieu 
de l'Europe , icene vafle & importante des 
événemens les plus variés & les plus éton-* 
nans , 8c nbus n*avons pas encore un art 
dramatique à nous ? Nous ne pouvons com- 
pofer ians le fecours des Grecs , des Ro* 
mains , des Babyloniens , des Thraces ? 
Nous allons chercher un Agamemnon , un 
(Edipe , uii Théfée , un Orefte , &c ? Nous 
avons découvert l'Amérique > & cette dé- 
couverte fubite a fondu deux' mondes en un , 
a crée mille nouveaux rapports ? Nous avons 
l'imprimerie , la poudre à canon , les poftes , 
la bouflble , & avec les idées nouvelles & 
fécondes qui en réfultent , nous n'avons pas 
encore un art dramatique à nous ? Nous 
fommes environnés de toutes les fciences, 
de tous les atts, des miracles multipliés de 
l'indu^ie humaine ; nous habitons une capir 
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taie peuplée de neuf cents mille âmes , où la 
prodigieufe inégalité des fortunes , la va- 
riété des états , des opinions , des caraftercs > 
forment les contraftes les plus énergiques 
& les plus ^iquans ; & tandis que mille 
perfonnages divers nous environnent avec 
leurs traits caraâériftiques , appellent la cha- 
leur de nos pinceaux , & nous comman- 
dent la vérité , nous quitterions aveuglément 
une nature vivante , où tous les mufcles fojit 
enflés , faillans , pleins de vie & d'expreffion 9 
pour aller deflîner un cadavre grec pu ro-* 
main , colorer fes joues livides , habiller fes 
membres froids , le drefler fur (ts pieds tout 
chancelant , & imprimer à cet œil terne , 
à cette langue glacée ^ à ces bras roidis , le 
regard , Tidiôme & les geftes qui font de 
convenance fur les planches de nos tréteaux ? 
Quel abus du mannequin ! 

Si ce n'eft point là la plus monftrueufe 
des farces > c'eft affurément la plus ridicule y 
ou plutôt c*efl: l'oubli le plus impardonnable 
des plaifirs de.nos nombreux concitoyens 
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& des tableaux vivans & Inftruftlfs qu'Us 

demandent. Faut- il alors s'étonner fi la mul- 
titude ne connoît feulement pas le nom d^ 
nos auteurs tragiques ? 

Il n*y a prefque plus que les gens de lèttrete 
qui foient infatués de ces efquiiles imparfaites, 
& qui s'en occupent avec un ftérile déluge 
de paroles ; mais tandis qu'ils font fort ha- 
biles à multiplier d'oifeufes diflertations , Tact 
n'en fait pas un feul pas de plus. Nos tra- 
gédies continuent à n'offrir que des reflet» 
pâles , une imitation fervile ; & la généra- 
tion ^ftuelle de nos auteurs atteftera à la ' 
fuivante , l'opiniâtreté du goût le plus faux 
& le plus déraifonnable. 

Jeunes écrivains , voulez - vous connoîtrc 
l'art , voulez- vous le faire fortir des bornes 
puériles où il efl enchaîné ? laiflTez là les 
périodifles & leurs préceptes cadavéreux. 
Lifez Shakespeare , non pour le copier , mais 
pour vous pénétrer de fa manière grande 
& aifée , fimple , naturelle , forte , éloquente; 
étudiez'le comme le fidèle interprète de kr 
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fleure 9 & vous verrez bientôt toutes ces 
petites tragédies étranglées , uniformes , fans 
plan vrai & fans mouvement , ne plus vous 
offrir qu'une fécherefle & une maigreur hi- 
deufe. 

Les gens de lettres au-deffus de trente- 
cinq ans ont frémi de ces héréfies oppofées 
à la faint doctrine , parce que Içs préjugés 
durciiTent avec la tête qui Içs renferme. Ils 
ont lancé fur l'hétérodoxe leurs anathémes 
finguliçrçraent redoutables. Mais vous favez 
combien les hraillards ont détendu le plein- 
chant françois qu'ils nommpient mufique. 
J'en appelle à la génération qui s'élève ; on 
accueillera un jour avec tranfport le genre 
que notre fottife combat aveuglément^on 
fentir^ qu'on a fait en France tout le con- 
traire de ce qu'il falloit faire ; & l'hiftoire 
de. notre mufique deviendra celle Je notre 
tragédie^ 

Abrs nous appercevrons d'une manière 
diftinde la diilbrmité burlefque de nos pièces 
i^niformes & iaifticé^s, ôc nous adopterons 

une 
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une innovation falutaire qui tournera au profit 
de la vérité « du génie , des mœurs , &c des 
plaifirs de la nation. ( i } 

Un roi de Perfe fit tirer un jour fon horof- 
cope. Ce roi qui fe moquoit affez du paiTé 



(I) Jai combattu le premier avec une ex. 

Irême franchife les idées que pluGeurs adoptent 

aujourd'hui. J'ai fait imprimer en 177) un livre 

îndtulé, du Théâtre^ ou nouvel ^ai fur Part 

dramatique , Amfterdam , qui me valut alors de 

la part des journalises ( tous réunis contre moi) 

pas une feule raifon « mais bien de groiles inju» 

res ; & d'un autre côté, une perfécution prefque 

férîeufc , que je détaillerai un jour. Pour toute ré- 

ponfe, j'ai étendu mes idées & mes réflexions, en 

les frappant d'une manière plus haute & plus 

décidée ; laiflant au tems , dont je ,.connois les 

effets , le foin de mettre mes opinions à leur 

place. Je compte donc publier bientôt un ouvrage 

qui aura pour titre : Examen phiîofophique de 

quelques pièces du théâtre françois ^ anglois ^ 

allemand , efpagnol , 6fc. avec les ohfervations 

de plujteurs écrivains célèbres Jur la nécejitéde 

r^ormer le fyjiimt oBuêl du théâtre franfoU*^ 

Tomir. M 
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& même c3u préfent , étoit fort inquiet fur l'a- 
venir. L'aftrologue ayant bien examiné la con* 
jonction des aflrcs , déclara fort innocemment 
que le roi mourroit , à coup fur , d'un long 
bâillement ; ce qui, félon la traduftion des 
mots perfans , équivaut à mourir immii. On 
s'appliqua donc très-foigneufcmant à préve- 
venir tout ce qui pouirroit provoquer ce figne 
fatal , lequel devoit être , pour fa majefté , 
Pavant - coureur du trépas. Défenfe confé- 
quemment à tout mélancolique de traverfer 
les cours , ainfi que les efcaliers des châteaux 
que le roi pourroit habiter. Ordre exprès à 
tout courtifan d'avoir mceflamment le fourire 
furies lèvres & quelques bons contes dans 
la mémoire. On enleva des bibliothèques du 
prince tous lés moraliftes anciens & modernes , 
tous les diflertatèurs , les jurifcon^ltes , les 
métaphyficiens ; on tapifla les murailles de 
peintures pleines de feu & de gaieté.On ordon- 
na que les gens de juftice ne porteroient plus 
que des habits couleur de rofe. On $t recrue de 
bouffons , &c ils furent largement payés. Bal 
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quatre fois la remaine , comédie tous les jours \ 

mais point d'opéra en plein-chant. Aux por- 
tes du palais , des gens afîidés verfoient du café 
à tous venans ; & quiconque lâchoitun bon 
mot , obtenoit fur-le-champ un pa{re*port pour 
aller par-tout. Rire & faire rire étoit le propre 
d'un grand homme qui fervoit dignement fori 
J)rince & l'état. Toutes les dignités appar- 
tinrent de droit aux plaifans qui narroient les 
plus joyeufes facéties. 

Un poëte qui n*étoit ni trlfte ni gaî , mai? 
qui amufoit affez ceux qui Técoutoient parler 
de ks vers , étoit parvenu à la cour , ofi nô 
fait trop comment : mais enfin il s'y trouvoit ; 
& comme Ton confond affez volontiers dah§ 
ce pays les poètes avec les foux , il avoit fes 
entrées. Il mit à profit cet avantage , & fit (î 
bien qu'il obtint de lire devant fa majefté une 
tragédie toute entière , de fa compofition ; 
tragédie , félon lui , étonnante , pathétique , 
qui réuniffdit tout ce qu'Ariftote exige , d'a- 
près les drames grecs , car il n'a vu que cela 
dans fa poétique. Cette tragédie étoit prônée 

M ij 
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CHAPITRE CCCXXXIV. 

Comédies modernes. 

Jt OURQUOI rit-on moins aujourd'hui qu'on 
nç rioit dans le fîecle pafle ? Ceft peut* 
être parce qu'on a plus de connoiflanccs 
& le taft plus fin ; c'eft parce qu'on démêlç 
du premier coup-d'œil ce qu'il y a de froid 
& de faux dans ce même trait qui faifoit 
lire nos aïeux à gorge déployée. On rit 
jnoins dans le monde , parce qu'on y rai- 
fonne davantage fur tous les objets , & parce 
xju'après avoir épuifé toutes les plaifanteries , 
î^j^ fallu en venir malgré foi à un examen 
plus exaft & plus détaillé. 

Nous avons lu , nous avons voyagé , 
nous avons vu & examiné des mœurs bien 
différentes des nôtres ; ^ous les avons adop- 
tées en idée y & dès ce moment les contrat 
tts nous ont moins frappés 5 les originaux 
nous ont paru avoir aiuffi leur manière d'agir 
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& de penfcr , tout comme ceux qui ful- 
voient les maximes les plus accréditées. La 
plaifanterie s'eft émouffée néceffairement , 
avec la oonnoiflance des ufages diamétrale- 
ment oppofés aux nôtras. 

L'exemple de nos voifins plus rapprochés 
de nous ; la ledure des voyages nouveaux,; 
les gazettes multipliées , remplies de faits 
cxtraordinsdres & inattendus ; le mélange de 
tous les peuples de l'Europe , tout nous a 
appris que chacun avoit fa manière de voir, 
de juger , de fentir ; & tel caraâere bizarre 
qui nous frappoit par fa fingularité , s'eft 
trouvé commun chez nos voifins, çonfé- 
quemment juftifié & hors des atteintes du 
poëte comique. 

Remarquez que l'on rit cent fois plys 
dans un collège, dans une communauté, 
dans un couvent , dans une maifpn aflfervie 
à des règles fixes. Eh ! pourquoi ? Parce 
que dès qu'on s'écarte de Torniere tracée , 
Finfraftion marque , ôc le ridicule naît. Dans 
une petite ville il y a lieu a des rapports 

M iv 
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plus fréqiiens y plus vifs & plus plaifans que 

dans une grande ; les nuances frappent là 
Vien autrement , parce que tout eft circonf- 
crit , uniforme 9 Se que Ton veille les uns 
fur les autres. Il eft un ton général dans les 
opinions , dans les ufages ^ dans les vête- 
mens même , qu'on ne fauroit enfreindre. 

Mais à Paris , Thomme eft trop noyé dans 
la foule, pour avoir une phyfionomie qui 
tranche ; le ridicule devient imperceptible. 
Chacun vivant à fon gré , & les mœurs étant 
prodigieufement mêlées , il n'y a point d'état 
t^ de caraâere qui ne porte fon excufe avec 
foi. On dit donc parmi ce peuple une multi* 
tude de bons mots qui réfultent de la pro* 
fonde connoiffance des chofes ; mais on frappe 
rarement- fur Thomme , on le refpcôe ; ou fi 
le trait fe lance au hafard , il eft effacé par le 
trait du lendemain. La médifance fe mani- 
fefte moins par méchanceté que pour écarter 
la langueur & Tennui. On fentira aifément 
que fous ce point de vue Fart de la comédie 
n'admet que des tableaux > & qu'on regar* 
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<lerok comme un perturbateur de la (ociété , 

le poëte qui livreroit brutalement la guerre 

à tel ou tel individu. D'ailleurs on faifiroit 

difficilement la reflemblance. 

Une comédie qui ne peut attaquer tous 
les vices en honneur , ni les ridicules enno- 
blis , devoît tomber nëceffairement dans le 
ftyle des converfations ; & c'eft ce qui eft ar- 
rive. Elle aura de la finefle , de la grâce : mais 
difcrete & froide, elle manquera d'énergie; 
elle n'ofera parler ni du fourbe public qui ya 
tête levée , ni du juge qui vend fa voix , ni du 
miniflre inepte , ni du général battu , ni du 
préfomptueux tombé dans fes propres pièges ; 
& tandis qu'au coin de toutes les cheminées 
on parle , on rit à leurs dépens , aucun Aris- 
tophane n*eft ^ffez hardi pour les faire mon- 
ter fur le théâtre. 

Ayant à tracer des peintures vigoureufes fur 
des modèles récens , il lui eft défendu de con* 
cilier l'intérêt des mœurs avec l'intérêt de fon 
art ; il ne peut guère attaquer le vice qu'en 
peignant la vertu; 6c au lieu de le traîner 
par les cheveux fur la fcene y de montrer i 
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découvert (on front hideux , il eft obligé de 
Élire une languiffante tirade de morale. Point 
àe comédie à caraftere vivant dans les for- 
mes de notre gouvernement. 

Molière Ii^i-même , tout foutenu qu'il étolt 
par (on nom & par Louis XIV, n'a olé faire 
«qu'une comédie en ce genre ; c'eft auffi fon 
dief-d'ouvrç.. Dans les autres , fon pinceau 
n'a plus la même fc^rce , ni la même élévation. 
Jjc trai^ plus Vague caraftérife moins la phy- 
£onomie. Le Mifanthrop& ( i ) eft encore de 

( j ) Cette pièce a déjà cxcîté plufieurs dé- 
bats intéreflans : voici Timpreffion qui m'en eft 
y cftée. Le Mifanthrope m'a toujours paru fort in- 
férieur au Tartuffe, L'intention de Molière dans 
cette pièce a fûrement été pure ; mais on ne peut 
s'empêcher néanmoins d'avouer qu'elle paroit 
équivoque à l'examen. Molière , fi je ne me 
trompe, femble vouloir que la vertu foit douce, 
pliante, accort« ,pour ainfi dire, ménagée, ac- 
commodante , refpeûant toutes les conventions 
tacites & fauffes des fociétés \ qu'elle ne gronde 
jamais , qu'elle ne s'emporte jamais , qu'elle voie 



Digitized by VjOOQIC 



( i87 ) 
nos jours un problème moral affez difficile ^ 
réfoudre ; & je crois appercevoir que Molierç 



tout ce qui bleffe Tordre d'un oeil prudent , cir- 
confped , refermé ; mais la vertu (ans & marqut 
diftin(ftive t qui eft le courage , la franchife, h 
fermeté , & ,pour tout dire , la roideur de la pro- 
bité , eft - elle encore vertu ? 

Molière femble donner la préférence à Phi- 
linte fur Alcefte , & faire du premier un mo. 
dele à fuivre pour les manières & le langage ; U 
femble dire : foyez dans certaines circonftanees 
plutôt un peu faux avec poUteffe que bourru 
avec probité ; ménagez tout ce qui vous env^ 
ronne : pourquoi choquer in^prudemment les vices 
d*autrui ? Cette pièce de Molière enfin femble 
écrite fous l'œil de la cour : d*ailleurs le iWÏ/Izn- 
thrope^ confidéré de près , n'cft qu'un humoriftc; • 
il s'échauffe le plus fouvent pour des miferes. 
Molière a mis quelquefois des individus fur la 
fcene \ mais ce n'eft pas là fon plus bel endroit. 
En attaquant Bourfaut & de Vifé, il attaquoitfes 
adverfaircs & non des hommes vicieux; en frap- 
pant Cottîn, il a vengé fon amour-propre ; il eût • 
«té plus grand d'oublier l'injure & d« la pardon. 
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lui.même a molli dans la compoiîtion de Tes 
tableaux , qu^il n'a plus ofë choifîr l'individu 
<jui eût donne au portrait une vie plus animée. 
Depuis , notre comédie moderne , en 
ceffant de vouloir peindre des bourgeois, a 
perdu & (à gaieté & fon naturel ; le poëte, 
pour Élire imaginer qu'il fréquentoit la noble 
compagnie , n'a plus voulu faire parler que 
des ducs , des comteffes & des marquifes ; 
il a raffiné à tout propos le ftyle & les idées , 
& il a créé des expreiGons recherchées. Au 
lieu de fonger à mettre les pei;ronnages en 
aftion , il a prétendu au bon ton ; & ce ton 
faâice , il Ta pris pour celui du théâtre & 
de la fociété. 



ner : les perfonnalités choquantes qu'il s'eft'per- 
mifes, nuifent un peu à fa gloire. Que de vices 
troublant la fooiété il avoit à combattre ! Mais 
peu importe aujourd'hui que Cottin ait été un 
fot ou un homme d'efprit;& les Femmes favan- 
tes^ qui ont retardé peut-être les progrès des 
fciences, ne font faites que pour aigrir les débats 
littéraires , & propager le fcandale de la litté« 
rature^ 
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Qu'eft - a arrivé ? L'honnête bourgeois 
écoutant de toutes (es forces , n'a rien com- 
pris à ce nouvel idiome ; & les gens du 
monde n'ont pas même reconnu le leur; 
tous ces traits , à force de vouloir être délicats 
& fpirituels, font devenus maniérés, 6c n'ont 
frappé que foiblement les fpeâateurs : Us 
n'ont donc applaudi à quelques détcdls que 
pour profcrire plus généralement l'ènfemble 
dénué de mouvement & de vie. 

Ce jargon ingénieux n'a paru qu'un effort 
hors d'œuvre &c mal-adroit 3 qu'une grimace 
perpétuelle & fatigante i & le poëte , en 
abandonnant des caraf^eres où les ridicule^ 
font vrais & tranchans , n'a produit qu'une 
enluminure pafTagere , lorfqu^il comptoit 
tracer un tableau durable. ^ 

C'efl de l'efprit d'auteur , a-t-on dk , c'eft 
lui qui parle » & non fes perfohnages ; il a 
voulu ftire fa comédie pour les premières 
leges 9 & il n'a pas même réufli devant 
elles , parce que le point de vue de tout 
caractère doit être faifi du nûlieù du parterre 
& non oilleurs. 
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Ain(î le poëte comique 9 quand il veut 
trop renchérir fur Tefprit de fes devanciers , 
fe trompé , puifqu'il faut qu*it s*étudie à 
tacher entièrement fon art; la montre en 
étant encore plus infupportable dans la co- 
lîiédie que dans la tragédie. 

Voilà ce que ne croiront point nos au- 
teurs comiques , qui de plus ont donné un 
foufflet à la nature , en écrivant leurs pièces 
en vers , 6c encore en vers énigmatiques : 
leurs non - fuccès devroient cependant leur 
révélet que leur couleur eft fauffe ; mais ils 
s^obftineront à la garder , parce qu'ils ne 
confuheront point la bonne fermante de 
Molière , & qu'ils liront à de beaux efprîts 
leurs confrères , au lieu de confulter les bons 
jefprits, qui en toute chofe cherchent le 
fond & non ces acceflbires qui rétouficnt 
ou le défigurent. 

Or , on nous a donné quelques comédies 
que le jargon précieux n'infeftolt pas , éomme 
U Barbier de Sévillé & le Tuteur dupé ; mais 
on ne peut coniidérer ces pièces que comme 
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des farces où il y a de rcfprit & des mot« 
heureux : ce n'eft point là non plys la bonne 
comédie qui fait fourir e Tame par une peinture 
vraie & fine , .la feule qui puifTe plaire à une 
raifon exercée. 



CHAPITRE CCCXXXV. 

Ou ejl Dcmocriu! 

iSi la comédie n'eft plus fur le théâtre, elle 
cft toujours dans le monde. Pour un obferva« 
teur défintéreffé , il y a de quoi rire comme 
Démocrite ; &c au fond y rien n'eft meilleur 
pour la fanté. 

Vous voyez Tabbé qui parle de fes incfi- 
geftions ; vous entendez les gémifTemens de 
Tavare qui déclame contre la dureté du cœur 
humain , les plaintes du plaideur entêté , la 
fuffifance de Tauïeur qui fronde l'orgueil dont 
il eft atteint ; vous contemplez la morgue da 
grand, qui afFefte quelquefois la bonté, b 
Êituité du petit -maître, ardent feâateur des 
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modes les plus futiles. Celui qui prête le plui 

à la fatyre , eft fatyrique à l'excès. Les tons 
& les inanieres forment des fcènes extrême* 
ment variées : Tefprit léger , fugitif & parleur 
Eût contrarier à ces différens perfonnages 
une forte de maintien , une manière qui donne 
à chaque avantageux Vm & 1 attitude de fes 
frivoles & petites idées. 

Il eft curieux d'examiner le nombre infini 
de ces caufeurs , auxquels on attribueroit la 
vr^e connoifTance dé tous les arts> tandb 
qu'aucun d'eux ne fauroit en réduire un feul 
en pratique : & le ton décifif & haut n'en va 
pas moins fôn train. 

Qu'eft-ilbefoin après cela, d'aller cntemlre 
nos froides comédies modernes , qui n'offrent 
rien de tous ces travers ? 

Voyez enfuite le ridicule inconcevable & 
les prétentions refpeftives des états , leurs dé- 
bats étemels, la montre de leurs privilèges; 
& riez encore plus fort. 

Les fecretaires du roi , par exemple , ne 
favent quel rang occuper : ils s'élèvent , ils 



s'abaiflent. 
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jl'âbfaiflferit ; leur contenance eft Inal affur^e ) 

ils pofent des lignes die démarcation , mais ces 
lignes font perpétûellertient dérangées. Quel 
icandale pour la pépinière de h future na^ 
bleffe ! Leur fcrupûle dans un tems , leur ex- 
ceffive indulgence dans un autre , tout place 
fous un jour comique leur embarr^, leur 
prodigieufe facilité ^ fins leur attitude fiere 
& repouflante* 

Mais favèz-vbus Thiftoire de Cet honnête 
marchand d'étoiffes ^ qui avoit coutume de 
^re à tout propos , fe i^eUx itrt pendu fi 
tda T^efl pas vrai , je veux ttre pendu fi je 
m fais pas ielUchofe ? Il fit fortune, &: acheta 
une charge de fecretaire du roi; le lende- 
inain même de fon acquifitioh il s'écria de- 
vant une nbihbreufe aflfemblée : fi ce que 
f affirme rleflpas viritahle ^je veux êtrt dicoU 
ic. Qui n'auroit pas ri ? 

Charge de fecretaire dii roi ; favonnette à 
vilain , dit le proverbe. Mais un acquéreur 
difoit avec beaucoup de fehs : ce qui efi ridi^ 
Tome IK N 
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cule aujourd'hui , dans cent ans (fiel produira 
d^excelUnus raifons. 

Avoir une occupation différente de fon 
voifin , eft un titre pour fe moquer de lui ; 
le notaire & le greffier fe jugent féparément 
Tun au - deffus de l'autre ; le procureur & 
Thuiffier fe regardent comme de deux caftes 
différentes ; les commis établiffent entr'eux de 
plus grandes différences ; Thomme d*un bu- 
reau s'cftime un petit miniftre , & dit : nous 
avons fait , n9us avons décidé ^^ nousordon-- 
mrons. Le caiffier fe croit fort au-deffus du 
liquidateur, & ainfi réciproquement. Je ne 
fais'fi le marchand de vin vifite le vinaigrier , 
& ft le libraire n'attend pas que le papetier 
fàffe les premier^ pas ; le confeiller au parle- 
ment^ voit en pitié un confeiller du châte- 
let; & fi vous voulez faire évanouir une 
femme de robe, vous n*avez qu'à lui parler 
d'une préfidente d'éleftion. 

L'on met fouvent en] délibération dans 
la bourgeoifie , fi l'on rendra la vifite à fon 
voifin, & fi l'on n'en feroit pas difpenfé 
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par quelque dignité perfonnelle , comme par 

exemple celle de marguillier , de fyndic de fa 
communauté , de quartenier , de futur éche- 
vin , qui doit graver fon nom fous la ftatue 
équeftre de nos rois. 

Parcourez jufqu'aux métiers : ils ont ét^bU 
entr'eux une efpece de fépfiration. Derniè- 
rement un tailleur du roi fe fit faire une per- 
ruque par la main la plus habile , parce qu'un 
tailleur du roi doit être fupérieurement coëffé ; 
quand le maître perruquier eut apporté &c 
pofé fon chef-d'œuvre ,1e tailleur lui demanda 
avec grjivité 9 combien ? — Je ne veux point 
d'argent. — Comment ? — ^Non ; vous êtes auffi 
habile dans votre art que je le fuis dans 1^ 
mien : eh bien , que. vos cifeaux me cou- 
pent un habit. — — Vous vous méprenez ^ 
mon cher; mes cifeaux & mon ajgûille , con- 
facrés [à la cour , ne travaillent pas pour in 
perruquier. — Et moi , reprit l'autre , Je ne 
coëfFe pas un tailleur. Et joignant le gefte à 
la parole, il lui arrachala perruque de deffus 
la tête & court enc9re. 

N ij 
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Les débats opiniâtres des difFërentes cotrP 
munautés font fort divertîflkns. Ces deman-^ 
des refpeftives étoient d'un excellent revenu 
pour le palsus il y a quelques années ; voilà 
pourquoi il &vorifoit tant les maùrifcs. Les 
procès font devenus plus rares depuis ta réu* 
nion , quoique Fentêtement foit à peu près 
le même entre ces petits corps de marchands. 

Mais quel corps aujourd'hui ne prétend 
pas s^ifoler au milieu des rapports de la ma- 
chine politique ! Tout corps , tant il eft frappé 
d'aveuglement , ne fent que Tinjuftice faite à 
Pun de fes individus, & regarde comme étran- 
gère à fes intérêts ToppreiSon du citoyen qui 
n'eu pas de (à clafTe. 

Le militaire rit des cbups qui tombent fur 
rhomme de robe ; Thomme de robe voit 
avec indifférence le prêtre qui s'avilit; le 
prêtre croit pouvoir exifter indépendamment 
des autres états , & l'orgueil non moins que 
Pintérêt a divifé des profeffions qui fe tou- 
chent , iqui ont entr'elles les plus mvincibles 
rapport? ; armées les unes^contre les autres^. 
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tiles fe prévalent tour - i - tour des petits 
avantages qu'elles ont obtenus la veille , pour 
les perdre le Jcndemain ; car pends^t jcettç 
lutte le gouvernement, en paroiflant vou- 
loir les accorder , les pompe &c les delTeche 
pour les retenir toutes fous fa main &c les 
Élire mouvoir à fa volonté. 

Perfonne ne veut fonger que ces travaux 
difFérens font liés enfemble , & portent à la 
maiTe des c^nnoifTances un trait de lumière j 
que la fcience eft néceiTairemént une , & 
que toutes les découvertes ne tendent qu'i 
diminuer la fource de tous nos maux y Vi^ 
gnorançe & Terreur. 

Auffi la fociété , morcelée par cette mul^ 
titude de petites & bizarres difHnâions ,eft- 
elle devenue une vraie tour de Babel , pour 
la confufion des idées & des fentimens ; la 
ibttife y parle conune le génie &c beaucoup 
plus haut ; chacun y déploie fa pancarte 9 
fon privilège , ou fes lettres de maîtrife ; Taca- 
démicien & le cordonnier en font également 
parc\|^e de nos jours. O Démocrite! où eft«tu ? 

N ii j 
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CHAPITRE CCCXXXVI. 

Ponts. 

ijE pont au Change , le Petit -Pont & le 
pont S. Michel font les trois plus anciens 
de. Paris. 

La rivière de Seine refte cachée au milieu 
de la ville par les vilaines & étroites maifônà 
qu'on a {bâties fur dès arches. Il ferôit bien 
tems de rendre à la ville , & fon coup-d'œil- 
& fon courant d'air , principe de falubrité. 

Sur les ponts où il n'y a point de maifons 9 
le point de vue eft admirable ; ce qui de- 
vroit engc^ger le miniftere à prévenir des ac- 
cidens qui , dans l'ordre des chofcs , font à 
peu près inévitables. 

Catinat , qui avoit mené la philofophie à ïa 
guerre, difoit qu'il n'avoit jamais rien vu d'auffi 
beau que le coup-d'œil du mifieu du Pont- 
Royal : que n'eût-il pas dit , s*il avoit pu plon- 
ger fa vue jufqu'à l'autre extrémité de la ville i 
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Cétoit de là qu'il feUoit voir le feu de la 

paix en 1763 ; cette enceinte immenfe fi 
predigieufement peuplée ; ces quais chargés 
de têtes rangées en amphithéâtre , & ces figu- 
res étrangères , mêlées aux phyfionomies pari-r 
fiennnes : car une multitude de payfans étoient 
accourus de trente & quarante lieues. L'on* 
remarquoit à chaque pas des hommes qui ^ 
par leur cofiume , leur étonnement & leur 
vifage , annonçoient que la curiofité les avoir, 
appelles du fond de leur province. 

Si quelque chofe a pu donner une idée de 
cette vallée de Jofaphat dont parle l'Ecriture , 
c'étoit cette aflemblée mobile & ondoyante ^ 
qui tantêt s'écouloit comme des flots , tantôt 
offroit des phalanges mouvantes , qui fe ha-' 
lançoient dans un repos animé & majcftueux. 
Point de tableau plus admirable par la variété , 
point de plus étonnant par la population. 

On fouhaite un nouveau pont pour la com- 
munication du faubourg Saint - Honoré , du 
Roule & de Chaillot , au fauxbourg S. Ger- 
main , au Palais - Bourbon & aux Invalides. 

N iv 
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L-accroiffement de la ville le r^nd îndîfpen(-; 
fable. 

x-vÇpnftruit en face de la grande allée des 
Invalides ,' il ferviroit à joindre les Boulevards, 
du nord & du midi , & l'agrément s'uniroit. 
à Tutilité. D^ailleurs il n'y auroit aucun dé- 
"^lacement à faire , & Ton ferpit maître di^ 
terrein des deux rives oppofées. 

Vingt-iîx quab revêtus de pierres de taille 
avec des gardes - foux à hauteur d*appui , cei- 
gnent la rivière, & s ouvrent en dix-huit o}\ 
vingt endroits , pour former des abreuvoirs. 

Au moyen de quelques alignemens, oi^ 
pourroit avoir , depuis la porte Samt-Jacques 
îufqu à celle de Sain^-Martin , une rue qui tra- 
verferoit tout Paris , & qui auront deux mille, 
cinq cents toifes. On pourroit aligner une autre 
rue depuis la porte Saint - Antoine jufqu*i^ 
la porte Saint-Honoré , qui auroit la même 
grandeur , & qui couperoit la précédente a 
angle droit. 

On a plufîeurs égouts voûtés & couver^!?* 
Il feroit à defirer que la même conftruâion 
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çât lieu dans toutes les parties de la ville. |[ 
n'y a point d'égout dans la Cité ; & ailleurs 
ks immondices vont k la rivière 

L'eau qui lavoit Fégoût de Bievre , s*eft 
perdue dans une de ces concavités eiFrayaiv- 
tçs y occafionnées par les carrières doht nous 
avons parlé, & fur lefquelles des maifons 
font bâties , fans que les habitans , endormis 
dans une heureufe lécurité , foupçomient 
qu'elles portent fur des abymes.» 

Le fol de la ville eft rempli de coquillages 
foffiles ; on y reçonnoît des peignes , des vis , 
des buccins, de tellines. Les carrières d'a- 
lentour ofFrent auâl des coquillages entre 
deux couches , dont l'une eft marneufe , 1 au- 
tre pierreufe. 

La circonférence de Paris eft de dix mille 
toifes. On a tenté pluiieurs fois de borner 
fon enceinte ; les édifices ont franchi les li- 
mites ; les marais ont difparu, & les campa- 
gnes reculent de jour en jour devant le 
marteau & l'équerre. 
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CHAPITRE CCCXXXVIL 

Confommation. 

X O U S les almanachs vous difent qu'il 
fe confomme par an quinze cents mille 
muids de bled y quatre cents cinquante mille 
niùids de vin , non compris la bierre, le 
cidre , Teau-de-vic ; cent mille bœufs ; quatre 
cents quatre -vingt mille moutons ; trente 
riiille veaux ; cent quarante mille porcs ; 
dnq cents mille voies de bois ; dix millions 
deux cents bottes de foin & de p^lle ; cinq 
mîUioiis quatre mille livres de fuif ; quarante- 
deux mille muids de charbon , &c. 

Ces fortes d'états ont des différences affez 
confidérables félon les années : il eft prefque 
împoffible d'avoir des certificats qui aient une 
certaine jufteffe , parce que ceux qui perçoi- 
vent les droits fur ces confommations , ont 
intérêt de déguifcr ce qu'ils reçoivent. 
On peut dire que le Parifien en géné- 
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ml cft fobre forcément , fe nourit très-mal 
par pauvreté , & économife toujours fur fa 
table , pour donner au tailleur , ou à la 
marchande de bonnets. Mais trente mille 
riches , d*un autre côté, gafpillcnt ce qui 
nourriroit deux cents mille pauvres. 

Paris afpîre toutes les denrées , & met tout 
le royaume à contribution. L*on ne s'y reC- 
fent pas des calamités qui affligent quelque- 
fois les campagnes & les provinces 9 parce 
que les cris du befoin feroient là plus dan* 
gereux qu'ailleurs , & dônneroient un exem- 
ple fatal & contagieux. On fait honneur de 
ces approvifionnemens au zèle infatigable des 
magiftrats ; il mérite des louanges* 

Mais confidérons en mê«e tems , que , 
placé au milieu de TlsleVde- France, entre 
la Normandie , la Picardie & la Flandre , 
ayant cinq rivières navigables, la Seine, h| 
Marne , TYone , PAifne & TOife ( fans par- 
ler des canaux de Briare , d'Orléans & de 
Picardie ) , les greniers de la Beauce prefque 
à (qs portes ; une rivière qui , en fortant p 
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iferpente par des contours prefque de cent 
fieues 9 comme pour donner aux marchandi- 
les 8c denrées la âicilité de remonter ; Paris f 
d'après ces avantages que la nature lui a ac^ 
cordés , jouit par lui - même de la iituatiea 
la plus heureufe & la plus propre à voie 
Fabondance régner dans Tes murailles. 

Le commerce de cettç ville n*eft prefque 
qu'un commerce de çonfommation , excepta 
quelque^ objets de goût & de luxe ; mais ces 
confommations font ceniîdérables. 

n tire de toutes les manufàélures du 
royaume ; mais il a peu de fabriques , à caufei 
de la cherté de la main - d'œuvre. Il fait des 
expéditions pour les pays les [dus éloignés^ 
Les marchandes de modes , ainfi que les 
bijoutiers , en font le principal conunerce , 
parce quehnuûn de Pouvrier l'emporte tou-: 
îours fur la richefTe de la matière. 

Tout ce qui eiitre à Paris n'efl donc pas 
pour y rcfler. Les matières y viennent pour 
être façonnées ; puis elles en fortent ^m^ 
l)ellies de cç goût exqiûs qui leur donne 4 
toutes une forme nouvelle. 



Digitized by VjOOQIC 



Le" bureau des rouliers eft d*une grande 
commodité pour foire parvenir dans les pays 
les plus lointsdns les marchandifes & effets 
qu'on leur confie; les commiffionnaires éa 
font fidèles & exaâs. Mais le a>mmerce fe 
plaint vivement d'une nouvelle ferme ^ d'un 
nouveau privilège exdufif 9 qui le gène &c le 
rançonnera dans la fuite. 

M. l'abbë d'Expilly , qui a porté û haut 
la population générale du royaume , & qui 
paroît l'avoir enflée de trois millions , rabat 
la population de Paris à Jix cents mille amei. 
Il fe fonde tantôt fur le nombre trente , choiii 
pour multiplier les naiffances y tantôt fur l'état 
deis msdfons & des Êunilles impofées à la 
capitation. 

Mais tous les calculs 9 ainfîque les raifonne- 
mens moraux , fe trouvent le plus fouvent 
en défont quand on parle âe la capitale. Lorf« 
que Ton compte par les baptêmes , comment 
fera-t-on entrer dans le calcul cette grande 
affluence d'étrangers qui y viennent 9 qui y 
font domiciliés fons y avoir reçu le baptême? 
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ce qui 9 (ans compter les juifs , doit aUgnien* 
ter la population d'un quart. 

Paris confomme plus de deux millions de 
feptiers de bled par an. Voilà ce qui eft (ûr , 
& ce que ne difent point les almanachs nou- 
veaux. La banlieue renferme quatre cents qua* 
rante - deux paroiffes & quarante - fept mille 
fix cents quatre-vingt-cinq feux. Les limites 
de la viDe fe font étendues. Le Gros-C«dllou 
eft devenu un fauxbourg confîdérable ; tous 
les marais ont été ornés de maifons. M. de 
Vauban , en 1694 9 détermine la population à 
fipt cents vingt mille perfonms. Nous eftimons 
donc que Paris renferme aujourd'hid neuf unes 
mille éimes environ ; & la banlieue y {>rès de 
deux cents mille. Les calculs de M. de Buffbn 
& ceux de M d'Expilly paroiflent également 
feutifs. Il ne faut que des yeux pour voir que, 
depuis vingt-cinq ans , la population eft par- 
tout plus ceniidérable. 

Au milieu de Qtfabnis derefpece humaine, 
on peut bien compter deux cents miUe chiens 
& prefqu'autant de chats, ùim les oifeauxj 
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les (inges 9 les perroquets , &c. Tout cela vit 
de pain ou de bifcuit. 

Point de mifërable qui n'ait dans fon gre- 
nier un chien pour lui tenir compagnie : on 
en interrogeoit un qui partageoit fon pain avec 
ce fidèle camarade ; on lui repréfentoit qu'il 
lui coûtoit beaucoup à nourrir ^ & qu'il devroit 
fe réparer de lui. Mcfépartr de lui ! reprit-il , 
&qui m^ aimera? 

Or j en fuppofant le fyftéme des ëcono- 
miftes admirable, il viendroit toujours fe brifer 
contre la capitale , qui exige un régime tout 
différent, parce que ce million d'hommes dé- 
vore comme deux & demi. 

La ville eft ouverte , & prefque dans Tin^- 
poflibilité d'avoir une enceinte de murailleç. 
Elle offre une furfàce trop immenfe. Il fàudroit 
un genre de fortifications particulier ; elle n a 
point de tours , de murs , de remparts , ^ 
n'y fonge pas. Au lieu de citadelle & de portas 
antiques , elle a des barrières , où des con- 
trôleurs & un receveur vous font payer une 
roquille de vin ^ & un pigeon s'il n'eft pas 
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tmt. Comtfie un jour nous paroîtrons taf- 
bares & petits à Pœîl dé là (aine politique y 
lorfqu'elle aura déniontré aux adminiftrateurs 
des nations là double erreur de leurs raifon- 
iiemen^s & de leurs calculs ! 

i 

CHAPITRE CCCXXXVIII. 

Balcons^ v 

V/'EST un f(J^eftac(e éurîeux, que de voîr 
tout à fon aife , du haut d'un balcon , le 
nombre & la diverfité des voitures qui fe 
croifent & s'arrêtent mutuellement ; les pië^ 
tons qui, femblàbles à des oifeaux effrayés 
fous le fufil du chaffeur , fé gliflent à travers 
les roTïes de tous èes châr« prêts à les écrafer ; 
Fun qui franchit ïe ruîffeau de peur de s'é- 
dabouffer, & qui, manquant l'équilibre ^ 
le couvre de boue des pieds à la tête; 
l'autre , qui pirouette en fens contraire, 
tine face dépoudrée^ &: le patafol fous le 
t^ras. 

Devant 
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Devant une voiture dorée l éoviàie âé 

velours , attelée de deux chevaux d'une 
taille égale & parfaite , dont lef glaces tranf- 
parèntes offrent une ducheffe dans tout 
réclat de fa parure , fe traîne un âacre tout 
délabré , couvert d'un cuir brûlé , & qui ,' 
pour glaces , a des planches. Le^.malheureux 
harcelé & fouette deux chevaux , dont Tua 
eft borgne & Tautre boiteux. Cette voiture 
traînante arrête Timpaticnce des courfiers à 
k bouche écumante, dont on contient à peiné 
Tardeur. Le brillant équipage eft obligé de 
modérer Ton pas jufqu'au carfcfour voifin ; il 
s'élance alors comme un trait , broyant le 
pavé , dont il fait ijaillir des étincelles. Com- 
parez fon vol à la marche pefante de ces 
lourds chariots qui roulent péniblement fous 
des maffes énormes , & effraient le paflant 
qui tremble d*être [applati fur la borne que 
leur effieu déplace. 

Un procureur , pour (a pièce de vingt - 
quatre fols , arrête le garde des fccaux ; un 
recruteur , un maréchal de France . La fille 
Tome IK O 
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^c joie ne cédera point le pas a un arche- 
vêque. Tous ces différens états à la file, & 
les cochers qui parlent leur langue fcanda^ 
leufement énergique devant la robe, TéglKe 
& les ducheifes ; les porte-faix du coin , qui 
leur répondent dumême ftyle ; quel mélange 
de. .grandeur , de pauvreté , de richeffes , 
de groffiéreté & ,de jnifere ! 
^ Entendez - vous la petite voix aigre de la 
iparquife ii-npatijentée ^ qui le mêle aux jure-^ 
ïnens effroyables d'un charretier apoftrophant 
renfe;r & le paradis ? Tout dans ce tableau 
iftouvant de vis-, a- vis , de berlines , de 
de/obligeâmes , de cabriolets & de carrojjes 
de remifis , paroît bizarre , fingulier ^ riiîble^ 

Voyez dans, l^équipage à glaces, la laide 
feînme de qualité avec fon rouge. , ks diamans, 
iàpâte luifante fur le vifage; tandis que la. 
i^oturiere tout à cpté > fous une fimple robe , 
eft* brillante de fraîcheur & d'embqnpoint. 

Voyez^ le prélat enfoncé dans k% couffins , 
ne penfant à rien', étalant fa croix peftorale; 
tandis que le vieux magiflrat , 4ans une an-j 
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tîque berline y lit quelque requête. Le petît- 
maître , la tête à la portière , crie à fe dé- 
mettre la luette : eh bien y maraitts , celafini^ 
ra-t'il ? Ses menaces fe perdent dans les airs. 
Il voudroit jurer ; mais fon accent grêle ne 
frappe point le dur tympan de Toréille des 
charretiers. Il n'a fait que déranger (es boucles 
en fe remuant. Le médecin le regarde en pitié , 
& le gros financier au col ap6pleftiq\ie eft 
indifférent à tout ce qui fe paiTe , ainfî qu'à 
l'heure qui s'écoule. 

L'embarras s'accroît, enchaîne fix cents 
voitures ; $c il faut que chacun attende , mal- 
gré qu'il en ait , que le défilé ait pris fon cours. 

Quel étoit donc l'empreffement de ce /wi/* 
lijlore fans voix ? Avoit-il un rendez-vous ? 
Non : c'eft qu'il voyloit fe montrer fucceffi- 
^emcnt aux trois fpeôades ,.^ l'opéra , à la 
comédie françoife & aux Italiens. 

O îi 
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C ^ A P l T R Ç ce C XXXIX. 

Faux Cheveux. 



Vc 



ovs voy93 1% t^de cette beUe femme ^ 
fi retoarquabk par rédijftce de. & coëilure & 
(^ IpiTgs ch/SYtux flotlaos ; vous eh admicez 
la couleur, h forme ^ le comour &ç Télé- 
gancâ . • . Eh bjen ! i^ ne kû appartiemient 
pas. Us font empruntes à des tâte&de morts ; 
& ce qui kl décore à vos yeux, eft la dé- 
pouille de ïigets qui figeât peut- être infeâés 
de maladîes.îf^fiures , & dont les noms feuls 
o&nTctoieatra déltcatefle y ii on oibit les pro- 
noncer eu fa pcéTencev 

Cependant eÙe s'enorgueillit, dô ces che- 
veu^ ét^gecs. Ella sTes^pore à héritei: des 
principes nuiiibks qvTiU peuvent receler. en«« 
core. En effet , on fe fervoit de colliers & de 
bracelets de cheveux, tt^s : Texpérience a dé- 
cide qu'il felloit y renoncer , à caufe des dartes 
qu'ils produifoient» 
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Mais les femmes aiment mieux (upporter 

des dëmangaifons incommodes qlie de rerion- 
ccr à leur coëfFure. Elles calment là vivacité 
de ces dëmangaifons , en feifant ufage Angrai-* 
toir. Le fang fe porte avec îtnpëtdbfitë à \k 
tête; les yeux deviennent rôtlgei & animés : 
qu'importe ! on étale l'édifice ddnt dn feft ido- 
lâtre. 

Indépendamment des feux fchéveux, il 
entre dans cette coeffbre tin côi^à ètiôifiit , 
gonflé de crlh ; voit forêt d^éfJînglèà lofi^ues 
de fept à huit polices , & ddht lèS pdihte^ 
aiguës repofbtit fut Id l^eàti. Utië quantité dé 
poudre & de pommade , qui sidniëttëht dslhs 
leur compofition des aromates , fit (joî co'n- 
traftent bierttôt de Tâcreté , irritèrrf lëi rietfs. 
La traftfprratioil infenfiblë dô t«r ièié éft ar- 
rêtée , & elle hé fauroit l^êtrc Ôàhù cetf è pattîéf 
du corps ,* fafn^ le pltrs grand dàn^f . 

Si un fàrdeatti irènoit à tomber ftif cette belle 
tête, elle rifquetdrt d'êtfe crJblée & percée' 
par tous ces dardt d^acier dont elle eft hé- 
riffée/ 

iij 
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Pendant le fommeil , on comprime encore 
ôc la (satCQ chevelure , &c les épingles , &c 
ces fubftances étrangères & colorantes, à 
Faide d'un triple bandeau. La tête ainfi em- 
paquetée acquiert un triple volume , & s'en- 
âamme fur Toreillor. 

Les maux d'yeux , la maladie pédiculaire , 
l'inflammation du cuir chevelu , naiffent de 
cette complaifance outrée pour une coëffure 
bizarre. On ne la quitte point pendant les heu- 
res du repos ; &c le couffinet ^ bafe efTentielIe 
de l'édifice , n'eft quelquefois changé que 
lorfque la toile eft détruite ( Toferai-je dire ! y 
par la crafle infefte qui féjourne fous ce bril-- 
lant diadème. 

La plupart des femmes ne fe donnent pas 
le tems d'enlever tout le fuperflu de la tête , 
parce que les heures du plaiiîr font précieufes , 
& que la journée entière eft confacrée à la 
table , au jeu & à la danfe. On ne peut plus fe 
coucher qu'à deux ou trois heures après mi- 
nuit , & il faut recommencer le lendem^n la 
môme vie». 
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La fanté fe dérange ; on abrège fes jours ; 

on perd le peu de cheveux qu'on avoit ; on 

eft affligé de fluxions , de douleurs de dents , 

de maux d*orelIle$ , d'éréfipeles ; tandis que 

la villageoife , la pay fanne , qui fe tient la tête 

propre & nette , qui ne fe fert que de linge 

blanc & bien leflîvé, qui ufe d'une pommade. 

fans aromates & d'une poudre fans odetir i 

ne reffent aucune de ces incommodités , con-i 

fervefes cheveux jufques dansfevieilléffe,ÔC 

les étale aux yeux de fçs arriere-petits-enfans , 

lorfque l'âge les a blanchis pour les rendre 

plus vénérables encore, , 

Au refte , 1 art du perruquier dans Tem-. 

ploi de ces cheveux artificiels , eft parvenu au 

plus haut point de perfeftion , & la perruque 

ou le tour imite aujourd'hui le naturel à s'y 

méprendre de près conune de loin. 



O iv 
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Ç H A P I T R E GCCXL. 

Foumijfcurs. 

VyN ne voit qu'à Paris de ces întrëpîdec 
foumijfcurs , qui avancent pendant des années 
entières le pain , la viande , le vin , les meu- 
bles , rëpicerie 9 l*apothic2Ûrerie , à M. le mar- 
quis , à M. le comte , à M. le duc. Ceft le 
privilège de la nobleffe. On ne prêteroit pas 
de même^au bourgeois ; on le prefferoit : mais 
on attend , lorfqu*il s'agit d\in homme^ritré. 

Telle msûfon tioble doit au boucher fix 
années de fournitures , à Tépicier cinq , au 
boulanger quatre ; les domeftiques eux-mê- 
mes font crédit de leurs gages , tandis que 
toute maifon roturière folde au bout de cnaque 
année. 

Dès qu'il y a des armoiries au-deffus d'une 
porte - cochere , le tapiffier meuble l'hôtel fur 
une fucceffion éventuelle ; on compte les 
maifons qui font au pcdr : il y a toujours dans 
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les plus riches &c les mieux ordonnées , quel- 
ques années en-arriere. 

Quand les fourniffeurs , impatiens d'atten- 
dre y follicîtent enfin leur paiement , l'inten- 
dant vient au lever de M. le duc , & lui dit : 
monfeigneur, votre maître-d'hôtel fe plaint 
que le boucher ne veut plus fournir de viande ^ 
parce qu'il y a trois ans qu'il n'a reçu un fol ; 
votre cocher dit que vous n'avez qu'une 
feule voiture en état de fervir , & que le 
charron ne veut plus avoir l'honneur de votre 
pratique y fi vous ne lui donnez un à-compte 
de dix mille francs ; le marchand de vin refufe 
de remplir votre cave , le tailleur de vous 
donner des habits. ... Les imptnimns ! 
s'écrie le maître , qi^on aille che^ JH autres. 
Je leur retire ma protection. 

Il trouve d'autres fourniffeurs , quoique 
les premiers n'aient pas été payés. Le foir 
il rifque cinq cents louis d'or au jeu ; & s'il 
en perd cinq cents autres ^ il les paie le len- 
demain. Un créancier de cartes l'emporte tou- 
jours fur un créancier de pain ou de viandej 
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CHAPITRE GCCXLI. 

Plâtres neufs. 

JLjES plâtres que Ton emploie dans la conf- 
trudion des maifons font beaucoup de mal , 
parce qu'ils fechent difficilement , &que l'on 
habite imprudemment les édifices nouvelle- 
ment bâtis. Il n'y a rien de plus dangereux : 
la vapeur des murs eft funefte & caufe des 
accidens innombrables. Ces émanations enfin 
ont dans nos foyers des influences meur- 
trières. De là des paralyfies & autres mala- 
dies , dont l'origine eft attribuée à des caufes 
(étrangères. 

On abandonne ces maifons neuves & hu- 
mides aux filles publiques : on appelle cela 
ejjuyer les plâtres. Mais au bout de deux ou 
trois années , ces plâtres n'ont pas encore 
perdu ce qu'ils ont de dangereux. 

Ecoutons un phyficien que je vais tranfî- 
crire. 
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« Le plâtre &c la chaux, pendant leur 
» calcination , fe chargent (l*une grande quan- 
» tité de phlogiftique qui tend fans ceffe à 
» fe diffiper.fCe phlogiftique ayant plus d'af- 
» finité avec les acides qu'avec les deux ma- 
» tieres ' terreufes auxquelles il eft uni , les 
» abandonne avec facilité pour s'unir à l'acide 
» de l'air. De cette union il réfulte un foufre 
» très-volatil ; foufre qui s'unît à fon tour à 
» la terre alkaline de la chaux & du plâtre , & 
» forme une combinaifon connue en chymie 
» fous le nom â!hepar fulphuris , ou foie de. 
» foufre. La préfence de ce foie de foufre eft 
» fenfible ,lorfqu'on fait éteindre la chaux dans 
» un lieu fermé. 

» Suivant Tobfervation de tous les chymif- 
» tes , le foie de foufre diflbut , non- feulement 
» la majeure partie des métaux , mais encore 
>>les fubftances animales & végétales : il cor- 
» rode, il détruit fur - tout les matières ani- 
» maies ; & l'on doit concevoir aifément les 
ff défordres affreux qu'il peut caufer & qu'il 
» caufe en effet dans nos vifceres , quand nous 
» le rcfpirons, » 
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M. le comte de Milly , de racadémie des 
fciences , célèbre par des découvertes utiles 
en chymie , a donné un mémoire fur la ma- 
nière A^affainir les murs nouvellement feits. 
C'eft un préfent fait par un ami de Thumanité 
aux grandes villes , &Tur-tout à la capitale , 
trop indifférente fur les maux qui réfultent des 
plâtres. On poifede y grâces à lui , une théorie 
fatisfaifante fur la nature du danger & fur les 
moyens de le prévenir. Ce mémoire fe trouve 
dans le Journal dt Mqnjitur , année 1779. J'in- 
vite tous les propriétaires & locataires de 
maifons neuves à y recourir. 
mmmmmmmmÊÊmÊmÊÊôÊÊiÊmÊtmKmmwmmm 

CHAPITRE CCCXLIL 

Inoculation^ 

JLj OKG-temS combattue , elle a enfin 
triomphé. Une fuite confiante & non -in- 
terrompue dTieureux fuccès çn ont fixé 
parmi nous le règne & les avantages. L'exem- 
ple du monarque , de fes frères , de plufîeurs 



Digitized by VjOOQIC 



( 211 ) 

ponces & de plus de trois cents m3Ie per-i 
fonnes inoculées en Europe fans fuites â- 
cheufcs , ont décidé les efprits en fa fâveuni 
Quand on fe rappelle tout ce qui a été 
dit & imprimé contre cette pratique falu* 
taire , on voit quelle eft l'opiniâtreté de 
Tcfprit de parti , combien le corps des më* 
decins s'oppofe conftammcnt aux décou- 
vertes les plus intéreiTàntes : mais Ton doit 
femir auffi , que le tems , de concert 
avec Texpérience , eft le grand maître qiû 
fixe les opinions ; car ce ne font point les , 
ingrats contemporains , qui récompenferont 
l'inventeur heureux ; ce fera la poftérité. 

On a cru âtuflement que la petite vérole 
étoit une maladie purement accidentelle St 
coatagleif fe , & qu'on pouvoit s'en garantir 
à fi>r6e de foin$& de précautions. M. Paulet» 
entr'autres , a toujours écrit là^defTus d après 
Hdée.de la pefte. Si on Técoutoît , il fuffiroît 
tf établir des loix , d;g/ réglemens , & de 
publier des ordonnances de police contre la 
fcii^u. vcuoie y comme on fait pour l'enlevc^ 
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ment des boues & le balayage des tues. 
• Cette erreur a conduit M. Paulet à prof- 
crire Tinoculation , & il nous ordonne , pour 
parer aux ravages de la petite vérole , la 
fcqutflration ; mais tout ce qu'il recommande 
à ce fujet , eft abfolument impoffible Se chi- 
mérique. 

► Dans une ville comme Paris , il nous îm- 
pofera la gêne , la contrainte , l'interdiftion 
de -tout commerce & de toute fociété parmi 
les citoyens, amis & parens. Cela peut -il 
fe propofer , cela eft - il praticable , quand 
même on voudroit fuivre à la lettre cet 
étrange précepte ? 

rPuifque, d'après fon propre aveu, les traits 
de ce fléau font invifibles, que tout leur 
fert de véhicule , ils fe répandront par-tout , 
ils franchiront toute barrière ; comment les 
enchaîner dans tous les inftans, dans tous 
les périodes de la vie humaine , tandis que 
inoculation nous offre le feul moyen d'a- 
néantir la petite vérole & de fauver à la 
fois la vie 6c la» beauté ? ce que des expé- 
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rîences multipliées ne permettent plus de 

contredire. 

Que de terreurs chimériques M. Paulet a 
répandues 1 comme avec fon érudition il 
nous a environnés de craintes menfongeres ! 
& qu'il eft bon qu'on fe raille un peu & à 
propos de toutes ces produftions enfantées 
dans la folitude du cabinet , où l'auteur accu^ 
mule mille raifonnemens démentis par la 
foule des faits. 

Mais l'inoculation n*eft encore en hon- 
neur à Paris que dans les clafles fupérieures ^ 
& chez les perfannes opulentes ; elle n'eft 
pas encore dèfcendue chez le bourgeois, 
chez l'artifan , encore moins chez le pauvre. 

Je me promené dans la Suiffe , je vois 
chaque père de famille attentif à faire ino- 
culer fes enfans dès leur plus tendre jeu- 
neffe ; il croiroit manquer à un devoir 
eflentiel , s'il s'y refufoit par négligence : 
aufli je vois la génération qui s'élève , belle ^ 
fraîche & brillante. Les vifages ne portent 
plu« l'empreinte de ce fléau cruel ; tous les 
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fronts ont confervë cet éclat qui ajoute aux 
traits de la beauté. 

Mais fi je me promené dans Paris, \e 
vois avec chagrin que les vieux préjugés 
n'y font pas détruits : c'cft encore un 
fpeâacle affligeant que de rencontrer des 
viiàges défigurés , fur des buftes d'ailleur$ 
gracieux. On a fait intervenir jufqu'à la 
religion comme obftacle à ua ufage adopté 
aujourd'hui chez tous les peuples nôTonna^ 
blés 9 8c Ton ne fait combieif detems encore la 
beeuté f»arifienne fera fbamife à cette grêle 
affireuTe qui épargne les campagnes &: le^ 
villes de Theureufe & tranquille Helvétie. 

Pourquoi le Parifîen s^obftine-t-il à voir 
le nez 6c les joues de fes fiHês rongés & 
cicatrifés , leurs yeux éraillés , lorfqu'elles 
pourroîent conferver ce poli qui avec la 
grâce qui les anime , en feroit tes plus char* 
mantes créatures de l'Europe ? car leur dé- 
marche , leur maintien , leurs habillcmens ont 
^ tm agrément qui les diftingue des femmes des 
autres peuples* 

Le$ 
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' hés premiers ouvrages en faveur de TîncP 
ëubtiôn font fortis du fein de là capitale i 
& les SuiiTes ont adopité ces vues heureùfes. 
Tandis que nous nous ëpuiiiotls éri ftériles 
ijrdchures ^<^ue ndus conlbattidns T^vidence i 
ijUe lés prêtres fe niéloient de ces queflion^ 
pw'ement phyfiquei i ifti peuple fage, qui fô 
Ht dé la fuperftitrdri & qui ëténd la liberté 
dont il coiTnoîtlèf)>rix-, faîfitfoît les bienfaits > 
de hnoculatîoh 4 as nous làifloit kl folie de^ 
flifputes & roplriiâtrctë <Je raveuglettienti 

Kims le bori fétts éft peût-^tré 4 Paria 
là faculté Id plus rare , & beaucoup plds 
rire^ que i'efpHt méiiie ; c'eft le bon fcnst- 
^î nlànc^ùe à cette foule d'habitaris i fi oit 
lè^ examine de près | ib ont tous plus d'et' 
pi^^fi d^tîiagina^dn^qué dé logique: Le botf> 
lens i plus cothmun dans lés républiques |' 
appartient moins à un peuple qui n'a point 
tine exifience politique ; il né fe donne 
pas la peine de cKércfeér la vérité : qu'eii 
feroit-ii ? Chacun éft indifférent à tout ce qui 
tie conftitue pas fa pfofeffion patrticuliere ; 
Tome m P 
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il ne voit qu'elle , te les cofinoiflances qui 
tiennent à Imtërêt général lui échappent oa 
ne le touchent que foiblement. 
. Nous ayons eu lieu de remarquer plu-* 
fieurs fois, que le Pariiien manquoit <finf* 
truétion , qu'il fuivoit opiniâtrement les pré- 
jugés les plus contraires à Tes véritables in* 
téréts 9 qu'une foule de vieilles idées lui 
étoient encore chères. Ce déâiut d'inftruc* 
^n dans la majeure partie du peuple n'eft. 
pas un petit inconvénient ^ parce qu'il ré** 
ti'écit de jour en jour les idées religieufes 
& politiques ^ qu'il fubprdonne les choTes^ 
les plus férieufes à la futile plaifanteric ^ Se 
qu'il fera âcile de mouvoir ce peuple comme 
des marionnettes , t^nt qu'il n'aura pas fur 
certmns objets des notions naâes & prétt- 
nûnaires. 



>©♦ 
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CHAPITRÉ CCCXLIIL 

PUas publiqutié 

jLjÙXn% XI V a deux placés où (btl effigie 
eft environna des trophées & attributs . àt 
la viâoire ; la place des Viâoirts & la placé 
ytniôme. Le monarque a paye cher Finfcrip* 
tien hautaine 9 Viro immonalL Ce £»fte de 
domination eft ce qui a attiré à t homme im^ 
mortel tant d'ennemis dans l'Europe^ &c qui 
ébranlèrent enfin fon tréne* Ces efclavel 
enchaînés 9 Ces bronzes orgueilleux fufciterent 
contre lui des adverfaires qui euilent été 
paifibles , (ans cet airain trop infultant. Cette 
renommée aux ailes étendues , qui le cou-» 
ronnoit de fon vivant ^ ce globe de. la terre à 
fe9 pieds , cette maiTuse, cette peau d'Hercule. » « 
la vraie grandeur eât dédaigné ce vain appa-^ 
reil. U avoit mis fur pied , dan3 le tems de fa 
fplendeur , deux cents quarante miUe.hommes 
dlnfanterie » foixante mille, chevmix^ (ans les 

Pi) 
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troupes de Tes armées navales 9 ibixante tnStè 
matelots enrôlés. Il fut jtrop heureux , fur k 
£n de Ton règne , de recevoir la paix. Il kdilâ 
Tétat endetté & fur le penchant de fa ruine. 

Les infcriptions de la place Vendôme font 
d'une pefanteuriniipide &: d'une longueur fa- 
tigante; auffi font -elles de Tacadémie des 
belles - lettres. 

• La Phce^Royale offre la figure de Lova» 
Xin , repréfenté en général Romain 9 (ans fellé 
6c fans étriers. Dans les infcriptions ^ il n'eft 
queftion que ^Armani de Richelieu ; &c le 
fujet eft mis fort au-delTus du maître. Lb 
poëte pour cette fois eut r^fon ; il ^Eiit parler 
ainii le monait]ue : ^ 

Armand , U grand Armand , tamc de me$ 

exploits i 
Porta dé toutes parts mes armes Sf mes loix^ 
Et donna tout tédat aux rayons de 4na gloire* 

Ce qui précède eft encore plus étonnatit* 
Louis XIII dit : 

J'ai fauve par mon bras FEurope defdavagef 
Etjitoftt de travaux n'cujfent buté mon foi tf 



\ 
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iTtufft cutaqué VAJîe , ^ cTunpiewâ efort\ 

JtuJJc du faint tombeau vengé le long fer^ 

vage. 

Louis XIII , quî aumt attaqué TAfie , s'il 
eût vécu j pour venger le fcrvagc du faim 
eombeau I Quelle date donneroit - on à ces 
vers î Ils font de 1639. L*idéc des croifades 
n'étoit donc pas totalement éteinte à cette 
époque. De quelles opinions ibrtons-nous» 
bon Dieu ! 

Xa place de Louis XV préfente un (ïiperbe 
COup-d'œU. Depuis le château des Thuileries 
* jufqu'à Neuiliy , la yue n'jçft interrompue par 
aucun objets mais veut-on iàvoir le nom des 
vertus cariatides qui foutiennent la corniche 
du piédeftal? Ceft h force , ç'tAYamour de 
la paix , c'eft h prudence, c'eft làjufiice. En* 
fiiite 9 dans un bas - relief, Louis XV donne 
la paix à l'Europe. Le fçulpteur ^ voulu parler 
de ravant-derniere guerre. Les connoiffeurs 
font plus de cas de la figure du courfier que 
d(3 celle du roi. Bouchardon a commencé ce 
fnon^m^nt^ Pigal^ la fini* Mais quand nos 

P iij 
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il^aires ùvLTont - ils fairç autre chofe que de 
inettre un fouverain à çbeval 9 la bride à la 
inain/ N'y auroit-il pas une autre expreffion 
idonnçr au chef d'un peuple? On voit tou-' 
Jou?s îivec ëtonnemçnt des noms ëVchçvins 
figurer dans ces monumens publics : ne pour** 
Toit - on pas leur fubftinicr Içs noms des gën^ 
X3,\ix qui ont foutenu ou vengé le trône ? 

La ftatue du bon Henri IV fur le Pont* 
Neuf, quoiqulfolëe , intéreffe beaucoup plus 
que toutes les autres figifres royales^ Cette 
çffigie a un front populaire ; & ç*eft celle-là , 
que Ton çonfidçre «(veç attendriffçment &C 
vçnératipi^. 

Qui çrpiroit que le cardinal de Richelieu , 
qiri a ^taçhé fôn nom par-tout où il a pu rac- 
crocher , ^ Ê|it fufpendre à 1^ grille une \nf^ 
çription où on l'intitule ù^ns façon , çn pré^ 
fçnçç dç Hçnri le Qrand , Firfupra titulosn 

De? vcndçufes d'oranges 6ç de citrons , 
fruits wffl bççiux que fiilubres ^ forment un 
long cordon foiîs les regards du bon roi, l2r 
xm% là folitud^ n'environne & hxw. Le jou? 
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Se la nmt , la foule des citoyens pafle & fàlue 

fon image. 

On voudroit pouvoir toucher la bafe de 
cette âatue vënérëe. Oa va conftruire des 
boutiques dans fon enceinte : elles feront peu- 
plées de jolies marchandes de modes ^ & cet 
ornement n'eft pas fait pour déplaire à l'ombre 
du héros qui fiit feniible toute fa vie aux char* 
mes de la beauté. 

Outre la place de Louis XIV, ce monar- 
que a encore des arcs-de-triomphe érigés à (a 
gloire , pour perpétuer le fouvenir de (es vic- 
toires ; mais aucun nK>nument n'a parlé de f«s 
défaites. 

Coniidérèz la porte Saint - Denis y chef- 
d'œuvre d'architeôure : toujours le monar- 
que dans la gloire . . . Comme Eugène ]'hu- 
milia ! A la porte Saint - Bernard , on voit 
Louis XIV tenant la corne d'alM>ndance avec 
cette infcription , l^udovico magno abundantïa 
pana. Dans un tems de difette , un Gafcon 
traduifît abundamia pana par F abondance efii 
panU; & ce contre-fens n'en étoit pas un* 

P iv 
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' J\ tfy. a plus de porte Saint ?. Antoine ; pt^ 
Ta fagement facrifiée à la commodité public 
que 9 ainfi que Ton a abattu la porte Sainte 
fjonoré & la porte de la Conférence. H 
li'y a phis d'églifç des Quinze - Vingt rue 
Saint -JHqnoré ; il n'y a plus" d'hôtel der 
Moufquetaires ; dans un quart de iiecle^ la 
phyfionomie dç la ville a changé , & c'e(| 
en bien ; doux préfage pour Favenir. Quand 
fera :<• t • on difparoitre de même tput ce qui 
gêne la voie publique 9 & tout ce qui porté 
|in cara^ere dégoûtant & mefquin i^ Ecri^ 
vons. Se nç nous laiTons pas de plaidef 
en favçur des embelliflemens util^ ; fet}^ 
i;uons les hommes en place , qm demandent 
à être fatigués. 

Quand voudra-t^on employer des infcrip- 
^ions françoifes , afin que le peuple fâche 
un peu ce qu'on veut lui dire ? Notre lan^ 
gue a fa précifion & fon énergie ; pour* 
quoi toujours la langue des Romains ? 
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CHAPITRE ÇÇCXiy. 

£« FarUmcntf 

M 4 E s pademens font - ils une émanation 
4es états - généraux ? Les remplacent -Us 
idans leur ab/ence par la nature même de 
la monarchie y qui admet néceiTairement un 
corps intermédiaire? Ont -ils été plus utiles 
aux rois qu'aux peupljes , ou aux peuples 
jju'aux rois ? N*Qnt - ils pas achevé de dé- 
^ruire nos i^ntiques libertés , en offrant à U 
pation un rempart vain & illufoire ? Soi)tr 
ils des repréfentans de la nation, lorfque leurs 
.charges font tout-à-la-fpis héréditaires Se 
yénales , caraAere diftinôif de Tariftocratie 
iqui fe trouve au fein de la monarchie ? Qui 
îes a chargés , tantôt de livrer le peuple au 
roi , tantôt de réfifter au roi fans le vœu 
/du peuple? 

Mais auffi n'ont-ils pas quelquefois oppofé 
une digue ^lut^re à des édits burfaux^ Se 
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arrête les coups trop violens du pouvoir 

abfolu? N'ont- ils pas eu des m^mens de 

force & de fagefle ? Maïs pourquoi font-ils 

preique toujours en-deçà des idées de leur 

fiede ? Pourquoi ont-ils été mus tantôt par 

la cour , tantôt contre cette même cour f 

& le plus fouvent à leur infu ? 

Pourquoi le parlement de Paris s*eft - îl 
comme détache des autres cours ? Pourquoi 
s*eft-il oppofé à la fuppreilion des corvées, 
à h fuppreifîon des maîtrifes ? Pourquoi 
msdntient-il les plus vieilles prérogatives 6c 
les plus abufîves , le gouvernement féodal 
ëtant tombé & ne devant plus exifter , puif- 
qull n'y a plus qu'us maître ? Pourquoi , 
foUidté par 1 autorité royale , a - 1 - il reftUc 
d'aflurer aux proteftans l'état civil ? Pour- 
quoi a - 1 - il foutenu le pour &c le contre , 
comme s'il n'étoit jaloux que d'élever la 
voix ? D'où naît fa foiblefTe étrange dans 
telle circonfïance , &c fa force prodi^ufe 
dans telle autre ? 

Ce corps a • t - il une politique fiûvie , ou 
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bien obëît*U au hafard ? Seroit-U comme le 
petit poids qui court fur la balance romaine } 
Ici il n cft que zéro , là il fait tout-à-coup 
équilibre à une force puiflànte &: confidé- 
rable. 

Comment les parlemens ,devant être chers 
aux fouverains qui ont tput gagné par leur 
implantation dans le corps politique , ont- 
ils prefque toujours été expofés-à Thumeur 
capricieufe de ces mêmes fouverains ? Qu'eft- 
ce que Tenregiftrement ? Je n*ai jamais bien 
fu le comprendre. Qu*eft - ce que ces re- 
montrances qui ont quelquefois une éloquence 
mâle & patriotique y digne des républiques, 
& qui n'ont rien opéré ? Enfin qu'eft - ce 
que la réfifiance des membres du parlement 
aux volontés du» monarque ? Sont - ils des 
repréfentans de la nation , ou de iimples 
juges créés pour rendre la juftice au nom 
du roi ? 

Voilà des queftions délicates , qui n'ap- 
partiennent point à cet ouvrage , & que je 
me garderai bien de vouloir réfoudre. Les 
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part & d'autre , &c les circonftances feules 
feront de ce corps une ombre ou une réalité. 

Si les Bourbons régnent aujourd'hui, ils 
le doivent à la fermeté du parlement de 
Paris lors de la ligue. Il pourroit renaître 
un )our une époque à peu près femblable , 
où ce corps influeroit d'une manière auflî 
inattendue & tout auili décifive. 

Il a fait le mal comme le bien : obéiiTant 
à je ne fais quel moteur invifible qui le 
domine tel jour , fes principes ne paroifTent 
rien moins que fixes. Il eft toujours le der- 
nier à embraffer les idées faines & nour 
velles. Il femble voulpîr combattre aujourd'hui 
cette philofophie dont la voix lui a été der- 
nièrement fi utile. Il a tort. L'établiffement de 
l'académie françoife ( qui le croiroît ! ) lui a 
înfpiré dans le tems les plus vives alarmes. 
Lâché contre les jéfuites , il a dévoré fa proie 
avec trop de fureur. Il paroît avoir un be- 
soin fourd de détruire , plutôt que d'édifier 
911 de réformer avec une fàge çonflançei 
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Le parlement de Pans a fait brûler vif 

en 1663 Simon Môrin, parce qu^il fe dîfoît 
incorporé a Jéfus^Chrift. Cette épom^antablc 
barbarie date du teau fiecle de Louis XIV i 
ioriqu^il donnoit des iEîêtes élëgames & &• 
perbeé^ , lorfque Corneille , Hacinë » la Fon<^ 
taine écrivoient , lorfque Lebrun tenoit le 
pinceau 9 lorfque LuUy & Quinaut marloîenï 
leurs talens. Mais lés poètes ^ les peintres ^ 
les fculpteurs, les muiîciens décorent une 
nation &c rie l'ëclairent pas. 

Un phiiofophe courageux auroit (auvë là 
vieii Simon Morin , en démontrant la double 
démence des juges & de 1 accu(2. Ce ph^' 
lofophe ne fe trouva pas. Boileau fit la 
même année une plate fatyre , non conti'ô lé 
parlement qui avoit livré à rhorrible fupplîcé 
des flammes un infenfé , mais contre quel» 
ques auteurs qui ne verfîfîôient pas aufli 
heureufement que lui. Racine , s'enfermant 
dans fon cabinet , compo(a une tragédie fran^ 
çoife d'après une tragédie grecque ; il im- 
mola fon Iffuginie^ & parla de Calchas ^ fans 
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bfer ' faire la moindre allufioti i cet^e atroce 
cruauté. Fénelon lui - même n'a rien &u 
Quixle tous ces hommes célèbres a ps^rlé? 
Ceft une honte éternelle à tous les écrivains 
polis du icau JucU de Louis XIV , que je 
ferob tenté d'appeller à demi - barbare. 

Aujourd'hui les aâions des juges font ob- 
fervéesy & leur iniquité ne paiTeroit pas fans 
réclamation. Quand le même parlement fit 
périr par un horrible fupplice l'infortuné de 
h Barre ^ un cri univerfel s'éleva ciJntre cet 
^rrét Êi^atique 5 ^uya la yiâime de la fié- 
triflure 9 &c rendit le corps des juges . plus 
odieux que le tribunal de l'Inquifition. 
^ : Ceft ce cri de la rsûfon qui a fauvé^ en 
1776, l'auteur de PhUofiphie de la nature» 
Lechâtelet Tavoit décrété àc priji de corps f 
& le tenoit prifonnier à côté de Defrues ; 
mais malgré le defir extrême qu'avoient les 
juge$ d^envoyer l'écrivain faire amende ho^ 
norabU la torche en main devers la place de 
Grève ^ l'opinion publique s'oppoûi tellement 
à une fentence^ auffi abfurde , que le parkn 
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ffiiânt y tribunal en dernier reflbrt ^ cafla toutç 

l'inepte procédure & renvoya l'auteur ab- 
fous* 

La perTécution du châtelet parut û mépnr 
fable & fi ridicule qu'elle ne put mêxnt valoir 
à l'auteur une forte de célébrité : il .refta 
obfcur. Cet événement fingulier ne cap^va 
point l'opinion publique. On diroit que je 
parle ici d'iui fait ancien , & il eft tout récent^ 

Ce même parlement fait traîner fur 1^ 
claie les fukidfs , les fsût fufpendre à la 
potence par les pieds , au lieu de les confia 
dérer comme des mélancoliques atteiats. d'une 
maladie réelle^ . - .,,.,.... 

li fait brûler les pidcraftes^ fàns.fof^ger 
que la punition de cette vilenie eft un fcaa? 
dale publie ^ &c que c'eft un de ces a^es bon^ 
teux qu'il faut couvrit des voiles les plus 
^pais. 

Un habitant de Lyon & de la Rochelle 
cft obligé de venir plaider à Paris. Ceft ajilev 
chercher la juilice à ime grande didance : 
nuds cet abus eâ invétéré ^ Se il feroit difficile 
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w touchèt à une coutume cjuî c^ans ÔSû 
àtitiqa^ bizarrerie à quelques avantages. 

Quand les roîs alloient datns une efpecé 
de coche , les confeillers & les préiïdens aN 
rivoient au Palais , montes fur une muïe r au-^ 
}ound'hui que les rois ^é ï'rance ont infini:^ 
hient plus à dëpenfer pour leur maifon, H 
èft juÔe que les cohfeillers & les préfidêns 4 
^ui remontrent &c qui tmegiflrent , partagent 
lin peu Popuience & le ïuxe dc^ monarques; 
" Ce^arlement s'appuie dans les orages fuf 
fes aVocats & {ts procureurs; , & les obligé âl 
jèûtier^^ôUr fes intérêts propres ; on cohipf^ 
cinq cents cinquante avocats for le tableau \ 
\{ VLj â pas une caufe par mois pour chaque 
avocat; Les procureurs/ dans ces tems de 
cfrifè'^ ne goûtent pas infiniment les rirhonA 
iràkcis:\^t%ivoc3X% plus fiefs difent qu'ils ont 
fermé leurs cabinets , maïs les pièces d'ëcri-^^ 
tures 6r les confùltations vom fôurdéiiicnt 
îeùr train ; le client en eft quitte pour paffè^ 
par refcâlrer dérobé. ' " / 

' torf^u'un livre a l'approbation de l'Europej 

^'o» 
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qu*on le lît par - tout , qu'on en admire les 

idées neuves , fortes , grandes & juftes » 
Tavocat-gënéral vient à la barre de la cour ^ 
faitunrequiiitoire plein de non^fens &c aflai- 
fonné de dédamatidas'; il détache quelques 
phrafes à la mode des jouriialifles & le^ 
fbusligne. Le livre eft condamné à être brûlé 
au pied du grand efcalier ou de l'efcalier 
S. Barthélemi, comme hérétique ^fchifmatiquey 
erroné , violent , blafphémateur , impie , ^ r- 
nntaioire a ^autorité , perturbateur du repos 
des empires y &cc. Il n'y a pas une feule épithete 
à rabattre. 

On allume un fiigot en préfencç de quel- 
ques polifTons oififs i^i fe trouvent là par 
hafard ; le greffier fubftitue une vieille Bible 
vermoulue au livre condamné ; le bourreau 
brûle le faint volume poudreux » & le greffier 
place Touvrage anathématifé & recherché > 
dans fa bibliothèque. 

Encore étourdi du coup de maiTue que 
lui a porté le chancelier Maupeou , ce corps 
ne fait plus quelle route tenir ; (t% idées fem-^ 
Tome IV. Q 
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blent confufes , embarraffëes ; îl ne fait sll 

doit embraifer une certaine eonfi^ce en lui* 
même d'après fa bafe antique , ou laîfî^r dé- 
nouer le fil des événemens,pour en mettre 
à profit les diverfes ctrconftances. Il paroi t 
avoir adopté ce dernier parti : fon repos ref- 
femble à un fommeil ; les uns le croient mort ; 
il fe réveillera, difent les autres ; s'il ne donne 
aucun figne de vie , difent les troifiemes , c'eft 
qu'il prépare fa réfurreftîon ; c'eft qu'il mé- 
dite dans le calme ce qui lui a toujours man- 
qué , une adroite politique ; il étudiera mieux 
qu'il n'a fiiit les idées de fon fiecle. / 

Quoi qu'il en foît , ce corps a toujours une 
grande force qui a fouvent inquiété le trône ; 
& laquelle ? me demanderez - vous. La force 
d'inertie ! { 

L' ^ I 

CHAPITRE CCCXLV. 
Le Clergé, 

OON (lege , pour ainfi dire învifible , eft 
principalement à Verfailles ; c'efl là qu'il 



^ 
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travaille fourdcment , qu*il examine de près 
les claviers qu'il doit toucher. Il maintient 
fon exiftence & fon crédit par des moyens 
fouples , adroits , &c qui varient félon les cir* 
confiances. 

Le corps qui a le moins de préjugés, 
( le croiroit-on ! ) c'eft le clergé ; il fait très-* 
bien ce qu'il ftiit ; il- connoît le cours & 
Tafcendant des opinions régnantes; il a rer 
connu fa véritable position ; il fait quelque- 
fois le fanatique dans des mandemens, &C 
il ne Teft pas. Il fixe les yeux en tremblant 
fur le précipice où la loi des deftins l'en- 
traîne , il en recule l'époque qu'il juge lui- 
même inévitable : mais il l'éloigné enn'af- 
feâant ni crainte , ni audace ; & mettant à 
profit les paflSons de tout ce qui l'environne , 
ilfe défend de ces partions indifcretes qui agi- 
tent les autres corps & les empêchent de 
marcher droit vers un but unique. 

Lui-même donne un fi-ein à fà milice 
fuperftitieufe qu'il méprife , tandis qu'il eili* 
me fes ennemis y il eft éclairé ; il ne oom^ 
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mettra point de grandes fautes ; il fonge à 
Inutile y prêt à céder P arbitraire quand les 
événemens ëclos du fein du tems l'exigeront ; 
enfin il fe défend avec les feules armes qui 
lui refient ; il les eftime fàntafiîques , mais 
y ne les abandonne point pour cela , parce 
qu'il connoît la cour y les grands , la nation , 
& le refpeâ involontaire qu'ont les hommes 
pour des privilèges abuiifs , mais antiques. 

Il fait ménager jufqu'aux plumes qui lui 
Ëvrent la guerre : il ne répond que par le ii- 
lence , laiiTant les difcufiions théologiques aux 
batailleurs de profefilon , &c s'appuyant avec 
plus de (ïireté fur la bafe réelle de fon opu- 
lence. 

Ce corps me paroît doué de la politique 
l|a plm fine > & ' jufqu'ici la plus heureufe. 
Moins perfécuteur que jamms , ne foUicitant 
prefque plus de lettres de cachet contre les 
proteftans.&c leurs filles , parlant de tolérance , 
occupé de jouiiTances voluptueufes & pai- 
£bles 9 fatis&It , tant que l'extérieur du culte 
ne recevra aucune brèche i il laiiTera pafTec 
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les opinions contraires , fans leur oppofer une 
digue imprudente ; car il fent Ken qu'il leur 
donneroit peut-étre un volume & une force 
plus coniîdërables. 

Il regarde toujours comme Tes plus redou* 
tables ennemis les proteftans , & fur-tout les 
anabatiftes , qui deviennent très - nombreux 
dans quelques provinces de France; msds il 
ne feroit pas trop éloigné de ùke une forte 
de paâe amical avec les philofophes ^ parce 
qu'il voit quH ne perdra rien par la tolér 
rance , &c qu'il rifqueroit beaucoup en fui« 
vant un fyftême oppofé. 

Quand il changera de forme y fa métamor- 
phofe fera rapide ; il fe modifiera fans une 
grande réfiftance y abandonnant toil-à-coup 
le chimérique pour s'attacher au réel. Il fait 
que c'eft fa riclieffe même qui fervira à laf- 
faiifer : il prévoit que le combat ne fauroit 
être long , & que le parti foible devra céder 
le tout pour en conferver du moins des frag- 
mens larges &C précieux. La grandeur du 
cierge catholique , a dit Helvétius , ejl toujours 
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"^ûruQive de la grandeur Sun étdi. Comment 
nappercevroit-il pas lui-même la vérité de 
cet axiome ? * 

-écrivains , voulez vous aujourd'hui mulfter 
le clergé, & lui rendre, comme on dit^ /^ 
monnaie de fa pièce ?H^ écrivez point contre 
(es dogmes qu'il fait apprécier , contre fa préé- 
minence qu'il tient des fiedes précédens , 
contre (es intrigues qui lui font devenues né- 
ceflaires ; répétez-lui fans ccffe que les biens 
de Téglife font le patrimoine des pauvres, 
que les évéques n'en font que les dépoiitaires , 
que ce qu'ils dépenfent en luxe , en fafte , en 
plaifirs 5 eft un vol réel , une violation évi- 
dente des Jhines - canons ; ( i ) vous leur 
direz un#vérité redoutable , & qu'ils ne peu- 
vent fe diffimuler à eux-mêmes. Ornez -la, 
cette vérité féconde , des expreffions les plus 

( I ) Ils difent tous de la manière la plus 
forte , la plus încohteftable , que tous les biens 
des eccléfiaftiques appartiennent de droit aux 
pauvres. 
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convaincantes &c les plus animées , afin qu*elfe 

defcende dans tous les cœurs &c dans tous les 

"cfprits. Et ne pouvez- vous pas tonner, lorf- 

qu'un prince de 1 cglife laiffe à fes héritiers 

deux ou trois millions qu'il a frauduleufement 

amaffés aux dépens des pauvres ? Pefez là-def- 

fus , & répétez qu'à fa mort , un évêque ne 

doit laiffer qu'un linceul pour l'enfevelir, 

Laiffez enfuite les évéques calomnier 
vos écrits dans des mandemens qu'on ne lit 
pas, ou dont on fe moque. C'eft à raifon de 
cent mille écus par an , qu'ils diftribuent 
cette belle éloquence faite pour les prônes. 
Que vovis fait le ftyle des prônes ? 

A qui donne-t - on les évêchés ? Aux 
nobles. Les groffes abbayes? Aux nobles. 
Tous les gros bénéfices ? Aux nobles. 
Quoi , il faut -être gentilhomme pour fervir 
Dieu ! Non : mais la cour s'attache ainfi la 
nobleffe ; & l'on paie les fervice« militaires , 
de même que d'autres moins importans , avec 
les biens de l'églife. 

Qu'eft-ce que la feuille des bénéfices? 

Q iv 
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Y eut- il jamais feuille des bénéfices dans la 
primitive «glife ? Combien de tems durera 
encore la feuille des bénéfices ? Elle a déjà 
fubi & fubira infenfiblement différentes méta- 
mofphofes , puis . . . Mais qui peut lire dif- 
tinftement dans Tavenir ? 

On compte cent cinquante mille eccléfîaf- 
tiques dans le royaume , tous célibataires. Les 
apôtres étoîent mariés. Le clergé a été marié 
pendant plufieurs fiecles. Le concile de Trente 
a été tout prêt de permettre le mariage aux 
prêtres. Cent cinquante mille individus qui 
vivent dans un célibat dangereux à eux - mê- 
mes & aux autres ! L*oferoit-on croire î Si ce 
feit étoit rapporté dans une hiftoire ancienne , 
ne le révoqueroit-on pas en doute ? & (î Ton 
étoit forcé enfin de l'admettre , de quelles ré- 
flexions ne l'accompàgneroît-on pas ? 

Quant à la fage loi de réfidence , elle eft 
fi ouvertement , fi conftamment violée , qu'il 
devient inutile d'en faire la remarque. Les 
ouailles ne connoiiTent plus le front de leur 
pafteur , & ne Tenvifagent que fous le rap- 
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port d'un homme opulent , qui fe divertît 
dans la capitale &c qui s'embarraiTe fort peu 
de Ton troupeau. 



CHAPITRE CCCXLVL 

La Galerie de Verfailles. 

JL E Parifien, le jour de la Pentecôte, 
prend la galiote jufqu'à Sèves ^ &: de là 
court à pied à Verfailles, pour y voir les 
princes , la proceffion dès cordons - bleus , 
puis le parc , puis la ménagerie. ( l ) On 
lui ouvre les grands appartemens ; on lui 



( I ) En revenant , le petit peuple raconte 
rhiftoire conntse du SuilTe de la ménagerie. Ce 
portier à livrée royale avoît Temploi de donner 
tous les jours fix bouteilles de vin de Bourgogne 
à un dromadaire. Cet animal étant venu à mou* 
rir , le SuilTe préfenta un placet , par lequel il 
demandoit à la cour la Survivance du droma* 
daire. 
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ferme les petits , qui font les phis riches Se 
les plus curieux. 

Ils fe preffent à midi dans la galerie, 
pour contempler le Roi ^qui va à la meffe , 
& la Reine, & Monfieur, & Madame, & 
monfeigneur comte d'Artois , & madame 
comteffe d'Artois ; puis ils fe difent Tun à 
l'autre : as-tu vu le roi ? — Oui , il a ri. •— 
Cejl vrai^ il a ri. — // paroit content. — 
Dame ! c\Jl qu^il a de quoi. 

M. Moore a fort bien obfervé que pen- 
dant la meffe , tandis qu'on levé Phoftie , 
tous les yeux font fixés fur le roi , & que 
perfonne ne s'agenouille du côté de Tautel. 

Au grand couvert , le Parifien remarque 
que le roi a mangé de bon appétit , que 
la reine n'a bu qu'un verre d'eau. Voilà ce 
qui fournira à l'entretien pendant quinze 
jours; Se les fervantes alongeront le col, 
pour mieux écouter ces nouvelles. 

Quant aux tableaux , aux ftatues , aux 
antiques , il n'a pas d'yeux pour cela ; mais 
il admire les glaces , la dorure , le dab du 
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tr6ne , & la quantité de plats qu'on pofc 

fiir la table royale. Les carroffes furdorés, 
les Cents - Suiffes , les Gardes - du - Corps 
& les tambours le frappent auffi beaucoup. 

Ce qui étonna le plus le fauvage amené 
à la cour de Charles IX , ce fut de voir 
les Cents - Suiffes , hauts de iîx pieds , avec 
leurs mouftaches & leurs hallebardes , obéir 
à un petit homme qui avoit le vifage pâle & les 
jambes grêles. Le Parifien eft loin de fentir 
la réflexion du fauvage. Qu'on lui dife qu'un 
autre Indien voyant le tableau où faint Mi- 
chel terraffe le diable avec une majefté tran- 
quille & (ans effort , s'écria , ah ^ le beau 
fauvage ! il ne comprendra pas mieux ce 
trait que le précédent , fût-il des fix corps 
ou garde-notes. 

Rien n'amufe plus un philofophe , que 
de fe promener feul dans cette galerie, & 
de roder enfuite par-tout. Il n'a rien à de- 
mander aux minières , ni aux gens en place ; 
il ne les connoît que de vue ; il va à leurs 
audiences ; il aififte aux dînes des princes 
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& des princeffes ; il fe réjouît fort de ces 
entrées , de ces révérences , de ces domes- 
tiques 9 de ces officiers de table , du férieux 
de toute cette plalfante étiquette. Il fe rap- 
pelle alors quelques pages de Ton Rabelais , 
( I ) & il rit tout bas; car Tefpece humaine 
eft là fous le )our le plus divertifTant. II voit 
trotter les alteifes » les grandeurs & les émi*> 
nences pêle-mêle avec les pages & les valets 
de pied ; & lui , tranquille obfervateur , il n'a 
rien à faire qu'à examiner. 

Qui ne fe donneroit pas ce rare plaifîr 
trois ou quatre fois Tannée ? Eft - il dans 
aucune langue une comédie qui approche de 
celle cju^offre journellement V œil* de - bœuff 
Quand on a vu les courtifans Ji puits de- 
vant U foUil , comme dit le moindre 
bourgeois ^ il n*eft plus poffible de les voir 
grands ailleurs. 



( I ) Quiconque a lu Rabelais , & n'y a vu 
qu'un bouffon, à coup fur eft un fot,s'appeUàt- 
a Voltaire? 
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Maïs H faut apprendre aux étrangers ce que 
c'eftque rœilrde-bœuf; c'eft une anti-chain- 
bre qui retient fbn nom d'une fenêtre de forme 
ovale. Là vit un Suide quarré &c coloilal : 
c'eft un gros oifeau dans la cage. Il boit , il 
mange , il dort dans cette anti*chambre , &c 
n'en fort point : le refte du château lui eft 
étranger. Un fimple paravent fépare fon lit & fa 
table des puiflances de ce monde. Douze mots 
fonores ornent fà mémoire^ & compofent foa 
fervice. PaJJc^^ mcfficurSy paffei! Mtjfimrs ^ 
U roi ! retire:^ - vous. On r^ entre pas , monfcL 
gntur ! Et monfeigneur file fans mot dire. 

Tout le monde le falue 9 perfpnne ne le 
contredit ; fa voix chaflTe dans la galerie des 
nuées de comtes 9 de marquis Se de ducs 9 qui 
fuient devant fa parole. U renvoie les princes 
& princeffes , & ne leur parle que par mo- 
nofyllabes : aucune dignité fubalterne ne lui 
en impofe ; il ouvre pour le maître la portière 
de glaces , & la referme ; le refie de la terre 
eft égal à fes yeux. Quand fa voix retentit^ 
les pelotons épars de courtilàns s'amoncelent 
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ou Ce diffipent ; tous fixent leurs regards fur 

cette large main qui tourne le bouton : im- 
mobile ou en aftion , elle a un effet furpre- 
nant fur tous ceux qui la regardent. Ses étren- 
nes montent à cinq cents louis d'or ; car on 
n*ofer6it offrira cette main un métal aufli vil 
que l'argent. 

Le foir un grouppe de courtifans traverfent 
de nouveau l'œil - de - bœuf, & s'attroupent 
auprès d'une porte fermée, en attendant 
qu'elle s'entr'ouvre. Ce font des prétendans à 
l'honneur infigne de fouper avec le maîtres 
tel a pourfuivi cette grâce pendant trente -. 
cinq années , fidèle tous les jours de fà vie 
à cette porte ingrate ; & il eft mort à la pour- 
fuite de ks faveurs , fans l'avoir vu bâiller pour 
lui. Chacun fe flatte d une efpérance qui né 
s'éteint pas , quoique fi (ouvent trompée* Au 
bout de deux heures , cette porte adorée & 
preffée dans un tremblement refpeôueux , 
s'entr'ouvre : un huiffier de la chambra paroît 
gvec une lifte à la main, & crie fept à huit 
noms ; noms fortunés ^i entrent , ou plutôt 
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fe gllffent dans Tétroit & envié paffage. Puis 

rhuiffier ferme fubitement la porte au nez des 
autres qui , faifant femblant de feconfolerde 
cette difgrace , s^en vont le chagrin SiC le défet 
poir dans le cœur. 

Je ne fais fi c'eft le hafard ou la, politique 
qui a déterminé cette légère diftance du mo- 
narque à fa capitale , fi le projet fut réfléchi ; 
mais on diroit par les effets , que ce fut 
l'ouvrage de la politique la plus raflSnée. Cet 
éloignemcnt de quatre lieues , qui rend le 
monarque comme invifible , qui le dérobe 
aux yeux & aux clameurs de la multitude^ 
a eu la plus grande influence fur la confli-^' 
tution du gouvernement. 

Quand le roi vient à Paris, c*eft une, 
grâce , un bienfait , ou bien il s'y montre 
avec l'appareil d'un maître qui vient ^fai«-« 
exécuter ks volontés. 

Un bourgeois de Paris dit très - férieufe* 
ment à un Anglois , qu'efl - ce que votre 
roi ? Il cfl mal logé , cela fait pitié en vérité- 
Voyez le nôtre, il habite Vcrfàilles.Eft-cft 
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I& un château fuperbe ? En avez - vous un 
pareil à citer ? Quelle grandeur , quel éclat , 
quelle magnificence ! Cette foule couverte 
d'or , tout cela eft l'ouvrage de Louis XIV; 
il a employé près de huit cents millions 
pour le château ôc les jardins ; c'étoit un 
grand roi ! l'article feul du, plomb pour les 
conduits d'eau étoit de trente-deux millions ; , 
il a brûlé le définitif du compte ; c'eft le 
plus magnifique palais qu'il y ait au monde* 
Nos princes du fàng enfin ont une cour 
plus brillante que celle de votre roi d'An- 
gleterre. 

Et il continue fur ce ton aux yeux de 
l'Anglois qui, ftupéfait d'un tel raifonnement , 
admire le Parifien & ne fait que lui répondre. 

La reine régnante a fait placer des réverbè- 
res depuis Verfailles jufqu'à la barrière de la 
Conférence; de forte que vous pouvez partir 
de l'œil-de-bœuf & aller jufqu'à la grande allée 
de Vincennes , c'eft - à - dire , dùns un efpace 
de cinq lieues & demie , toujours fur une 
-foute éclairée. Aucune villç ancienne ni 

moderne 
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moderne nV offert ce genre de magnificence 

utHe. Tcmte jouiffance qui devient publique ^ 
prend un caraétere de grandeur, & ne doir 
plus s'appdier luxe. 

Sans doute M. Sherlock quittoît Piriis fur 
cette fuperbe route, quand if a dit : fammt 
un homrm ri'ejl pnrti de Paris gai. QuelU 
quen /bit ta raifort y on tjt toujours trijh en 
fartant de Paris. On doit fur-tout être trifte, 
fi )e ne me trompe y quand on ibrt de hr 
capitïtfe pour aHer dkns les Bureaux^deVer- 
fàilles , ou dcmandei: quelque grâce , ou 
implora: jnffice , ou pourfuivre quelique 
projets, H faut parler à des commis qui vous* 
écoutent ians répondre , & dont le parti eft 
pris avant de vous avoir entendu. 

Veriâilles, qui' contient cent mille âmes, 
s^agrandît conlîdérablemenr, & fe deffine 
avec majefté ; c*étoit un pauvre village iry 
a cent vingt ans ; {t% rues font très - larges , 
bien aérées , & Ton y niarche prefque de 
tout tems à pied fec. 

Quoique fe foyer des affaires^ majeures 
Tome IV. R 
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ti politiques 9 Verfailles fe trouyant dans la* 
tourbillon de la capitale , obéira toujours en 
fetellite à Tes mouvemeas , & fuivra infailli- 
blement la deftinée de fa planète. 

L'efprit de c^tte ville fecondaire n'eft autre 
que Tefprit du château ; & Ton connoît Tef- 
prit du'châtean au bout d'un jour d'examenè 
Ce qui s*eft fait la veille , fe fera exaâement 
le lendemain ; & qui a vu un jour ^ a va 
toute Tannée* 

. Il y a feize mille croix de Saint-Louis en 
France, dont fix mille à Paris ou dans les 
environs* Ces officiers partent en pot-dc'^ 
chambre , affiegent les bureaux de Verfailles , 
peuplent les anti-chambres , rempliifent la, 
galerie , font circuler les nouvelles , parlent 
incefliamment des guerres paffées , déraifon- 
nent en politique y parce qu'ils jugent tout 
en militaires ; ils ne peuvent s'accoutumer à 
tous les changemens que le cours des événe- 
mens autorife &c néceflite» 

Les habitans de ce lieu fe perfuadent 
aifément que Verfailles furpafle en beauté 
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fout ce qu'il y a dans le refté de F^ùrôpéi 
& qu'il eft très-inutiîe dé voyagef i pour 
ne voir que des chofes inférieures. Auffi né 
comprend-on rien dans ce pays à la fantaifié 
d^Un feigneur qui va vifiter la Hollande i 
TAngletèrre , la Suifle , Fltalie , rAilemagne 
& la Rùflie : on Taccufe de bizarrerie: 

Ici, chacun fe glorifié de Temploi qu'il 
exerce , & (é croit pour ainfi dire membre 
de là couronne , pour peu qii'il approché 
de la botte du iriônarque ; delui qui met un 
plat fur une table , s'appelle un gentilhomme , 
& un porte-manteau prend lé titre HUcuyeh 
Nul n'ofe empiéter le moifts dû monde fur 
les foliftiohs dé fon voifin j trente bu qua^ 
ranté chargea fdnt ê?^ercées dam uti diner % 
jufqu'au tranfport du Ullot de la cuifiné re- 
gardé un officier ad Hoc. Qui pourroit re-- 
monter à l'origine , & fuîvrô la fous - divî-^ 
iîon de ces diiférens offices 4 tous acquis a 
prix d'argent , & foudoyés en conféqutence >' 
Que! gouffre ! Quel œil ôfera en fonder 
toute la profcàxdéur ? 
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La haine du peuple dans aucune cîrconA 
fapcf ce va jamais ju(qu'au monarque ; elle 
a irpp de milit^ux à traverfcr ; elle s'attache 
aux con^mis , aux admicùAra^aars particuliers 9 
^ux hpmmes ^n place , aux «liniftres du fe- 
<?ond ôc du troifieniç ordre , remparts ex- 
pofés aux reprochas , aux injures , & à qui 
Ton attribue les i^ialheurs publics. Ils font là 
pour aSbiblir riniinitié, fi elle avoit lieu. 
le peuple fent que le moparque ne fauroit 
jamais le haïr, qu*U v^ut le bien 9 qu'il le 
cherche 9 parce qu'il e£^ de ion intérêt de le 
vouloir &( de le trouver. 

Ceft enfin le pays où l'on fe tient de- 
bout toute fe vie. On va par-tout (ans s'af- 
ffoir nulle part. Un courtifan quîa^atre- 
vingts ans 9 nouveau Siméon Stilit^ , en a 
bien paiSé quarante-rinq ûir fe$ pîedfi , dans 
l'antichambre du roi ^ de^ princes &c des mi-* 
niftres.. 

L'étiquette fetigue beaucoup, les hommes 
de cour , mais çllç n^ fatigue pas moins les 
perfonnes qui en font l'objet ; l'étiquette 
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donne des loix à ceux qui en donneiit à !«n 
terre : ainfi tout eft compenfé. 

CHAPITRE <:CCXLVII. 

De la Cour. 

ijE mot de cokr n'en impofe pIuS parmi 
nous y comme au tems de Louis XIV. On 
ne reçoit plus de ia cour les opinions ré- 
gnantes; elle ne décide plus des réputations , 
en quelque genre que ce fôit ; on ne dit plus 
avec une enlphafe ridicule , la cour à prànànté 
ainfi. On caffe tes jugemfens de là cour ; on 
dit nettemeht ^ elle n'y entend rîeh , telle vCa 
point d'idées là-deflus , elle ne fauroit en avoir, 
elle n'eft pas dans le point dé vue. 

La cour elle-même , qui s'en doute *, n'ofe 
pas prononcer affirnfativemetit fur iih livré , 
fur une pièce de théâtre ^ fur lih chèf-d'œu\rré 
nouveau , fur un événement fingufier ou 
extraordinaire ; elle attend l'arrêt de la ca-^ 
pitale : elle-même a grand foin de s'en in-^ 

R H 



Digitized by VjOOQIC 



^Ttj^tr^ afin de ne pas compromet<;re fort 
premier avis , qui feroit çaffé avu dépens. 

Du teins de Louis XIV , la cour étoit plus 
formée que la ville ; aujoud'hui la ville eft 
plus formée que la cour. Leurs idées s'ac- 
cordent rarement : ce qui ne doit pas étonner ; 
car rinftruftion reçue eft trop différente ^ 
cour ne pas dire oppofée. La cour fe tait fur 
plufieurs points , par prudence & même par 
timidité : tant la confcience nous en dit plus 
que Padulation n'a voulu nous en feire croire l 
La viUe parle avec affurance fur tout & iàns 
relâche ; la cour (ent qu'elle ne doit pas trop 
Cafarder (on prononcé fur nombre d^Dbjets, 
jje peur du retour, La ville , où font tous les 
arts & toutes les lumières , qui fe prêtçnt uncç 
plus grande fprce par l^ur mélange , décide 
hardiment, parce qu'pUie fent fa force,' & 
qu^elle eft plus (ure dje fon taflt tant de foi^ 
éprouvé :& l'autre eftime confufément qu'il 
|ui maînque plufieurs données propres à conr 
(irmer fon opitiïon. 
, La cour a donc pçrdu cet. afcendant qu'elle 



Digitized by VjOOQIC 



avoît fur les beaux - arts , fur les lettres , & 
fur tout ce qui eft aujourd'hui de leur reffort. 
On citoit, dans le fiecle dernier , le fufFrage 
d'un homme de la cour , d'un prince ; & 
perfonne n'ofoit contredire. Le coup-d'œîl 
n'étoit pas alors auffi prompt , ni auflî formé ; 
il falloit s'en rapporter au jugement de la , 
cour. La philofophie ( voilà encore un de 
fes crimes ) a étendu l'horizon ; & Verfailles , 
qui ne forme qu'un peint en ce genre , y 
eft compris. Cette révolution dans les idées 
eft bien nouvelle ; car lorfqu'on fonge^ que 
l'opinion fe joignoit au pouvoir , & qu'on ré- 
fléchit d'où émanoit l'opinion , ce que c'étoit , 
quant aux idées , que cette cour de Louis XIV; 
les préjugés groffièrs qui y dominoient ; ce 
qu'étoit la dévotion du tems ; ce que âifoient 
xmpîédicauur de Verfailles , un dinSeur de 
confcience , un confeffiiir du roi ; quand on 
pçnfe que Luxembourg accufé alloit faire 
une retraite chez le P. la Chaife : alors on 
obferve avec étonnement^ &c fans ofer le 
croire 9 l'incroyable différence d'un fiecle à 
l'autre. 
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C*eft de la Vftie que part Tapprobadon 

ou i'improbatÎQn adoptée dans le reûe du 
royaume, 

Louis XIV trembloit à la voix de BofTuet, 
quT le pénétrok de terreurs imaginaires : on 
iiffleroit aujourd'hui Tair prophétique de 
BoiTuet, Ton ton , k% menaces, & il n'inf- 
pireroit pas fes craintes myfliqces au dernier 
chef- d'office* Ceft la ville qui a appris à la 
cour la valeur réelle des chofes qui l'épou* 
yantoient alors. 
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CHAPITRE CCGXLVIIL 

^ Les Extrêmes Je louchent. 

ijES grands 8c la canaille fe rapprochent 
dans leprs mœurs ; les premiers^ bravent les 
préjuges , fiers <îe Icirr crédit & de leur 
opulence ; la dernière claffe n'ayamt a per- 
dre ni honneur ni eftime , vit (km gêne & 
avefc licence ; je trouve même cjue leurs 
cfprits fe reffemblent ; les harangeres^au ftyle 
prés 5 ont des mots très-heureux , ainfi que 
nos femmes de qualité ; même abondance ^ 
même tournure originale , même liberté 
dans Texpreffion & dans les images : il y a 
vraiment analogie pour qui fait enlever Té- 
corce ; TuM pué fa marée , & Faufre fent lé 
mufc. 

Les grands ne font pas plus généreux 
que tes mendians ; mais obtenez quelque 
chofe d'un grand , il s'attachera à vous : 
pourquoi ? Pwe qu*il vous aura donné, 
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î) enatteiidra les Intérêts. Ainfi &itle gueuse* 
s^il a avancé quelque chofe à un miférable , 
il ne le quitte plus 6c redouWe ïes hienhits^ 
parce qu'il ne veut pas tout perdre. Un 
homme demandoit un écu au cardinal de 
Fleuri. — Et que ferez - vous d'un écu ? 
-— Ceft que quand vous m'en aurez^ donné 
un , reprit- il , vous m'en donnerez quelques 
autres. 

Si vous êtes pl^oé chez un prince , tachez 
qu'il vous donne? quelque chofé, & votre 
fortune eft faite* Un poëte nu fe trouve 
chez fon alteffe ; le prince mettra (k vanité 
a le créer : il nç, l'aime , ni ne le confidere ; 
mais il faut qu'il faiTe dire à la renommée : 
i( a enrichi un poëte ; on ne l'approche point 
qu'il ne répande iur vous les faveurs écla- 
tantes qui appartiennent à fon rang, 

La force des grands , difoit une femme' 
^e beaucoup d'efprit , jz^eji que dans la tête 
des pai^s^ Et ne voilà -t- il pas encore un 
rapport étonnant , fur lequel il y auroit yn. 
îjvre à faire pour qui fait*réfléchir? 



Digitized by VjOOQIC 



( i<57 ) 
Les grands , ainfî que les miférables » nQ 

croient pas à la probité : ils difent tous, la 

probité fe pcfe. Ce qu'ils ont le plus de 

peine à comprendre , c'eft qu'un homme ait 

des mœurs & de la vertu. 

On leur demande toujours ; ils donnent 
rarement au mérite ^ plus fouvent à Tadula* 
tion & à rintrigue. H faut que Us grands 
donnent fans ceffc , difoit madame de Choify 
à mademoifelle de Montpenfier y ou ils nù 
forit bons à rien, 

Up grand croit fon premier apperçu in- 
faillible ; quand il a dit oui , il tip recule pas 
par orgueil , il ne veut pas qu'on lui attri- 
bue dans fa vie deux façons de voir &c de 
juger. Il aura dix fripons à fon fervice ; il 
les reconnoîtra pour tels dans la fuite : eh 
Wen , il continuera à les couvrir de fà pro- 
teftion ; il prendra Topiniâtreté pour une 
fermeté noble ; fon extrême orgueil le trom- 
pera , ainfi que le défeut de lumières trompe 
înceflTamment' le menu peuple. 

UafTamé crie avec audace , parce que le 



Digitized by LjOOQIC 



( i6S ) 
befoîn lui arrache des plaintes forcées. Tel 
grand , par ambition ^ parle hautement pour la 
liberté publique , & tonne dans le temple 
des loix en les bravant ailleurs. Que veut 
le premier ? Un morceau de pain.. Que veut 
le fécond? Une place ëminente. 

Les grands ne paient point leurs dettes , 
aînfî que font les petits ; les grands emprun- 
tent éternellemefit aux indigens , qui long- 
tems mangés , fe réuniffent enfin , & par- 
viennent à diffoudre la fortune du fuperbe 
emprunteur. 

J'ai peu vu les grands, mais je les ai 
entrevus. Tout homme a de Torgueil, je 
le fais ; mais le leur eft ordinairement en 
raifon de leur crédit & de leur puiffance ; 
ils favent très - bien qu'ils peuvent bleffer 
impunément , & ils' ufent volontiers de ce 
privilège ; ils fe font une efpece de devoir 
de méprifer tout ce qui n'eft pas eux; le 
génie & la vertu les offufquent & les mo- 
leflent ; & ils voudroient ridicûlifer la vertu 
ôc le génie , non par jaloufie , mais par 
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haine , parce qu'ils mettent fytm ceiTe leur 
fortune & leur rang à la place des diftinc* 
tîons réelles , qui font les talens &c ks ver-, 
tus : c'eft fou5 ce boucHer qu'ils fe déro- 
bent aux engagenoens les plus facrés. Leur 
aîr de bonté n*eft ordinairement qu'un pjege , 
ou qu'un orgueil plus fin ou plus rai&)nné# 
Leurs bienfeits font difpofés de manière 
à inviter à ringrafîtude. Leur jargon bril- 
lant, leurs manières polies ne pei»vdnt en 
impofcr qu'aux hommes inexpérimenlés;i1 
eft aifé de les jug^ , & de voir qu^ils ont 
ordinairement de petites âmes fort vaines ^ 
fort étroites , & des cerveaux (ans lumières 
utiles : ils dévorent la patrie , 5c ne la fiir- - 
vent pas ; ils ne fav^it guère qu'intriguer 
pour faire le mal, rufer à la cour, & tromper 
les petits à l'appât de leurs promeifes*(t} 

■ ■ ■ I ■ I I] I 1 1 ■ I , j ■ . ■ . H I ■ l' l . "i l '> W I »X. 

. ( I ) Quelqu'un a faif ces vers : 

Je fuis depuis long^tems à la dernière place $ ' 

Je n'en fuis ni fàcké ^ nifurpris^ ni confus* 

Si je n'aip^iref^ laipi^sl^gerâgr^At, 

Je n'ai foint eff^yj la hpjjiit ^itm^ rffi^s^ 
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Malheur à qui y croit ! Il perd Tes belles 
années; Il faut aller, voir quelquefois les grands f 
difoît la Bruyère , non pour eux , mMs pour 
les hommes iCefprit & de mérite qu^on rencontra 
auprïs d*eux. 

Soyez fur que les grands feront tou- 
jours parade de leur opulence , chercheront 
à Tenfler , ne diront jam^s c'eft affez y 
& voudront humilier ceux qui vivent de 
travaux plus honorables & plus utiles que 
les leurs. Un miniilre parlant un jour avec 
dédain de ceux , difoit-il ^ qui écrivent pour 
de r^r^ew/^c'étoit, malheur eufement pour 
lui) devant J. J. RouiTeau ). Et votre excellence 
pourquoi chiffre-t^elle ? Telle fut la réponfe 
modefte du philofophe. 

La fociété fe reiTemble parfaitement par 
les deux bouts ; voici à ce fujet , ami ledeur ^ 
une petite fable qu'il faut que je vous dife. 
J*ai oublié le nom de fon auteur. 

Les Échelons. 

Far^tout oit Von tjt plus de dewt^ 
On vit raremenl fans quer^eUe. 
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tes échelons dunefuperbe échelle 
Uri jour prirent difpute entr'eu» 
Sur le rang 6f fur la naiffance. 
Le plus élevé pràendoit 
Sur tous avoir la préférence. 
Pour le prouver ^ il péroroit. 
« Entre nous^ difoit^-il^il eji trop de dijiance: 
99 D'ailleurs chaain de vous en fa place arrêté 4 
yf Ne détruit* il pas leftiftêmc 
55 De cette belle égalité 
53 i^^ condamne la raifon mime? 
'^-,5 Mais, dit F un d'eux, nous fommes tous 

de bois f 
,5 M le hafard nous plaça tous^jc penfe. 
— — 35 D'accord i mais placés une fois ^' 

55 On admit la prééminence. 
55 Le tems a confacré ce qu'a fait le hafard. 
ja Pour renverfer l'ordre ordinaire , 
5» Vous êtes venus un peu tard. 
55 Vils échelons, apprenez à vous taire, ,3 
4)utré de ce difcours qu'il ne foupgonnoit pas ^ 
Un philofephe alors s'empara de l'échelle s 
Et la plaçant de Imut en bas. 
Changea les rangs & finit la querçlle. 
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CHAPITRE CCOXLIX. 

Sagis du Monde. 

J^ C S fages du monde oiH; encore dtxxw 
kngU(S$ f comme ils ont deux vifages. Ua 
grand feigneiir y d'^ûllews honnête ^ diibit à 
fonfils, vous êtes un imprudent. — Qu-ai-je 
donc fait ? lui demanda-t-il. — Rîippellez- 
vous lê propos que vous tîntes hier. — Eh 
quoi, monfieur., ç*ejft le.même que je vous tins 
a vous-même Ufemaine dernière : U'me.fem- 
ble que vous.Fapproiïvâtes* t^ San»^ doute y 
f eptit le père , nous étions feub afbrs ; & 
d^ailleurs , Fhomtne dont vous me parliez, 
n'étoit pas en place. 



i 



CHAR 
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CHAPÎTRÉ CGGL. 

Apologie des Gerù de Lettre^. 

JLjA calomnie ardente sVft fur-tout attachée 
aux gens de lettres ; on les a peints comm^ 
perturbateurs des empires , parce qii'ils fe font 
inontrës les ennemis des abus & les pro- 
teneurs de la . liberté publique. Quelle idéô 
Utile ne leur doit-ôn pas ! De quelle abymô 
d*erreurs & de miférables préjugés n'ont-ils 
j)as fait fortir les admiiiiftrateurs des nations ! 
Qu'enfeignent-ils , fi ce h*eft lamour de Thu- 
tnanité )les droits de Thomme & du citoyen i 
Quelle queftion importante à la fodété n'ont-» 
ils pas examinée , débattue , fixée î Si le def- 
potifme ç'eft civilifé , fi les fouveraîns ont 
commencé à redouter la voix des nations^ 
& refpefter ce tribunal fupréme ^ c'éft à là 
plume des écrivains que Ton doit ce frein 
nouveau ^ inconnu. Quelle iniquité minifté-» 
rielle ou royale pourroit fe flatter aujourd'hui 
.^ TiHiu If^, S 
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ide paffer impunément? & la gteiredcsroà 
n^attend - elle pas la fanâion du philofophe ? 
Ileftobfcur Se fans puiffanœ , mais il met en- 
mouvement le cri de laraifon univerfellè. Vus 
de près , ils font un petit nombre de citoyens 
^pars y gémiffans Air les malheurs de leur 
patrie & fur ceux du genre humain y mais le 
plus fouveftt enveloppés dans une vertu fté- 
rile , ou du moins dont les effets font fî lents, 
fi imperceptibles , que la précipitation d*efprit 
cfl tentée quelquefois de les révoquer e» 
doute, 

. Tandis que Fenvîe , la méchanceté , Tigno-* 
rance les attaquent, rb méprifent des naits quî^ 
doivent moHir, parce que rien ne contreba- 
lance la renommée univerfelle. La fupério- 
lité de leur raifon leur montre les fuffrages» 
des hommes fenfibles. nés & à naître ; 6d 
ils placent la réconipenfe de leurs travau»^ 
dans l'amélioration des projets pour le bieiv 
public. , ■ . ' , ' 

Peu^on donc trop honorer ces hommes 
qui étendent nos lumières^ qui établiiTeatr 
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tôàe ttloral des nations & les'Verfiis civllèâ 

des particuliers ? Un poëme , un drame , urt 

toman, un ouvrage qui peint vivement I^ 

Vertu , modèle le lefteur , fans qu'il s'en ap^ 

perçoive , fur. les perfonnages vertueux qui 

tigiflent ; ils Intëreflent , & Tautéur a per-* 

fuadé h morale (ans en parler. II ne s'efl 

point enfoncé dans des difcuffions fouvenû 

feches & fatigantes. Par l'art d'un travail capbé^' 

il nous apréfenté certaines qualités. de Tani® 

revêtues de ces images qui les font adopter* 

îl nous fait aimer ces avions génér eu fes ;& 

l'homme qui réfîfte aux réflexions , qui sVigrit 

par les leçons dogmatiques, , chérit le pinceaii 

naïf & pur qui itiet à profit la fenfibilité du 

cœur humain, pour lui enfeigner ce qud 

l'intérêt perfonnel & farouche repouffe ordi-f 

nairemént. L'auteur fe fait écouter par le plai- 

fîr ; &t les préceptes de la plus auftere motalô 

fe trouvettt établis fans qu*otvait découvert le 

but de l'écrivain. Pectord moUefcum. 

Nfontmgne dit cjy^ilfait bori nditn en un - 

f,i6U dipravi ; car ^ par comparaifon ^on tjl 
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ifiimc vertueux à bon marché. Montaigite a 
tort en ce point. Dans un pareil iiede , on 
ne croit pas à la vertu , on ne jouit pas de la 
fienne. On donne aux aâions les plus courcH 
geufes des motifs bas & lâches ; on ravit à 
l'homme fon honneur ^ on ne lui fait pas gré 
de ion dévouement. La perverfité générale 
feit voir tous les hommes de la même cou- 
leur. On ne diftingue que les homiMs 
adroits Ôc les matheweux. 



© 
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CHAPITRE CCCLL 

Qutrdlts lutéràifes. 

isILuAND on veut rabaifler les gens de let- 
tres , on parle de leurs querelles vives & quel- 
quefois fcandaleufes. Il eft vrai que j dans leurs 
débats 5 ils femblent peu éclairésXur leurs véri- 
tables intérêts , & qu'ils aiguifent l'un contre 
l'autre des armes redoutables qu'ils devroient 
détourner contre leurs ennemis. 

Il feroit tems qu'ils y fongeaffent. Ceux-ci 
feroient bien foibles alors ; & fans cçs divî- 
fions déplorables , la littérature auroit un 
poids majeftueux qui opprimeroit fes adver- 
iàires. Il y auroit plus de véritable gloire pour 
eux de fe montrer indifférens à de petites 
attaques , que de déployer une fenfibilité qui 
dégénère en clameurs puériles : les plus pe- 
tits , étant toujours les plus orgueilleux , font 
ordinairement grand bruit pour une légère 
piquure faite à leur amour - propre ; mais les 

S ii) 
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hommes de lettres célèbres, ou fe vengent 
une fois pour n'y plus revenir , ou , ce qui 
cft bien plus* fage 9 dédàigtient à jamais Tin* 
jure. ElU tQmh d^s qii^on la miprife , dit • 
Tacite, 

Après tout, on ne peut reprocher auic 
gens de lettres que ce qu'on peut reprocher 
à tous les corps connus , aux avocats , aux 
médecins , aux peintres , âcc. Souvent , pour 
uii intérêt très - médiocre ,- les particuliers 
réputés les plusfages fe plaident à toute ou- 
trance , en viennent a%ix outrages ks plus 
iànglans ; 6c lorfque notre adverfaire en 
littérature voudra anéantir fous le tranchant 
du ridicule le fruit de nos veilles &c de nos 
études , on exigera une modération extrême ; 
on voudra le fpeâacle d*un combat froid , 
poli , réfervé , tandis que nous ibmmes attar 
qués dans la partie la plus fenfible de nouSs* 
mêmes. Ek ! voyez feulement une difpute 
dans, lû.converfation; iljie s*^git que d'un 
objet indifférent , appérçu d'une manière difr 
férente ; qujel çhoç d'idées ! quelle çhgleur 
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y mettent les deux partis ! comme Vîtonki 
-& le iàrcafme fe croiCent!^ lorfque Ton 
viendra taxer nos prodnâions avec mépris , 
<ju*on nous accufera d*avoir mal lu , mal mé- 
dité , mal écrit ^ il faudra garder le fang-frôid 
que tout le monde perd dans les plus légè- 
res di(cu{]^ons l N*eft-ce pas auffi trop exi- 
ger de ceux qtie l'on reconftoît généralement 
pour avoir un pfus haut degré de fenfibilité 
que les autres kommes ? 

Mais en condamnant les débats des gens 
Je lettres, le public fait l'hypocrite^ il y 
trouv:e trop bien fon compte , il devient 
fpeâateur d'une guerre ridicule , qui Tamufe 
for^. Le public en gros efl malin , indolent , 
a lefprit très-avide de fatyrés : difpofitions 
favorables pour écouter tous les fàrcafmes 
que doivent s'eitvoyer réciproquetnent les 
combattans* Le public ne donne* t - il point 
la palme au plus rude jouteur, k celui qui 
lance avec le plus d'adreffe & de véhémence 
ks traits les phis prompts & les mieux acé- 
tjés i Ne dit - on ps . la Harpe a bien 
^ S iv 
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tttotcïu Climem^ & Clément a bîcn morAi 
la Harpe ? N'a-t-on pas eu le plaifir àù 
voir le coup de dent littéraire porté & ren- 
du ? N*eft . on pas indécis fur la profondeur 
yefpeftive de la blefTure ? Ne les juge-t-on 
pas d'une force à peu près égale , dignesi 
d'être ceints du même laurier , 2i de conti- 
nuer le journal pour renouveller le fpeôa-i 
cle 9 à la fatisfaflion de Tamphithéatre ? 

Dans les converfations ^ on blâme les au-» 
teurs, pour fe donner un ton de dignité & 
de décence : mais on court à la feuille fa-» 
tyrîque qui eft dans lanti-chambre ; on y 
cherche bien vite Fendroit où l'on fu^pofe 
que répigramme qu'on attend fera burinée^ 
Si elle n'eft pas inçifive ; fi , oubliant fo5 
fiel accoutumé , le journî^lifte a été foible ce 
jour - là , on dit , en hauffant les épaules ^ 
il n'y Or rien de piquant dans ce nùmiro^ 
Et la malignité infatiable du lefteur , qui v^ 
toujours prêchant la concorde , ne trV^uvant 
point à fe fatisfaire » il jette la feulHç avec 
dédain , & dit ;^ cela çondme i^/c nefoujfçri^ 
rai flm^ j ' ^ 
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Faut-îl dire le mot à la portion majeure 
du public ? S* il J^y avait point Je rtccUurs\ 
il ny aurait point de voleurs , comme dit 
le proverbe. Si le public en gros n'étoit 
pas enclin à protéger tout ce qui rabaiffe 
lès talens connus , les auteurs vivroîent fans 
fe- faire la guerre. C'eft donc le public qui 
eft refponfable des. excès auxquels ils fe li^ 
vrent, pmfqu'il faudoie la troupe des jour- 
naliftes , puifqu'il les encourage à fe dé- 
chirer entr'eux ; & ils ne répondent que 
trop , depuis quelques années , à cette outra- 
geufe attente. Jamais le mépris des bienféan^ 
ces n'a été pouffé fi loin , & la critique eft 
devenue fi dure , fi pédantefque , qu'elle a 
manqué Teffet qu'elle fe propofoit. 

Ces petites & inutiles querelles , que là 
jaloufîe & Tofprit de parti font naître entr^ 
petits écrivains qui prennent chacun de leur 
côté un ton avantageux , font auffi ridicules 
que horiteufes; car il s'agit le plus fouvent 
de rimes , d'hémiftiches , d'un mot déplacé , 
&c. Plus la caufe eft frivole , plus l'achar- 
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nèmcnt eft impitoyable. Le peu d'impor-î 

^tance des objets ne peut manquer de livrer 

à la dénfion les agrefTeurs & les répondans ^ 

qui s'enflamment comme fi /tout ^oit ren-, 

vcrfë. 

Ma foi , jîige, & plaideurs , û faudrait tout lier. 

Mais on prêchera vainement les poètes à 
cet ëgard; ils deviennent emportés, ma- 
niaques , dans leurs bruyantes dirputes fur la 
^tournure plus ou moins ëléganie d'un vers , 
ùat la prëéminence d'une tragédie de Racine , 
fur le goût ; mot qu'ils citent fans ceffe , &. 
dont ils n'ont pas le plus fouveni la moindre 
idée. Tzx entendu là-deffus àts débats vrai- 
«lent incroyables ; & les gens fenfés m'ac- 
cuferoient ici d'avoir controuvé à plaifîr ces 
icenes ridicules , fi je rendois au naturel le 
dialogue ûts aôeurs. C'eft en fortant de ces 
rixes extravagantes, qu'ils écrivent ces feuiU 
fcs ou l'on eft furpris à^ voir tant de mots 
& fi peu d'idées. 

il eft vrai que le public , occupé de tant 
4*autres événemens , n'apperçoit qu'à travers 
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«n nuage les matières littéraires ; il n'a pas 
toute h conixoiflance poffible des objets. 
Son incapacité s'accommode de*s brufque- 
ries ; &c fà parefle le mettant hors d'état de 
porter un arrêt exaft & motivé , il veut 
quelcju'im ( dût - il en itre trompé ) qui le 
. décide ,. & qui lui fournifle périodiquement 
une petite fentence meurtrière. Gir qu'y a-t- 
il de plus trifte que d'entendre Téloge d'un 
contemporain î S'il faut louer quelque chofe 
k Paris , ce ne doit être que par communi- 
cation , par fcéjïéfie , par efprit de parti ; & 
tout ce qui n'eft pas divin 9 comme Ta dit 
Helvét'ms , devient diufiabU^ Il 6ut ^ dans 
certaines cotteries ^ être tout-à-Ia-fois frondeur 
& enthojufiafte , & paffer rapidement à ces 
deux extrémités , pour iàvoir bien juger les 
hommes & les livres. ' 

On prétend qu'une ville îmmenfe comme 
Paris a un befoin journalier de petites Éityres , 
pour repaître fon inquiétude & fon agitation 
perpétuelle ; & celui- là avoit bien raifon , 
qui a dit le premiej, s^unc hnru injurt tfi 
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toujours mieux reçue & retenue qi^un bon rat^ 
fonnement. Voilà la théorie du joumaUfmc 
tfacée en deux mots. 

Quand un bon livre paroît y & que les gens 
de bon fens attendent de Tavoir lu & médité 
pour le juger , les fots crient d'al)ord , crient 
long-tems , & barbouillent du papier. Voyez 
comme on a falué l'arrivée de tEfprit des 
loixy de r Emile j &c. 

Heureux les gens de lettres qui ne cc«i- 
noiffent point cette déplorable guerre 1 Oii 
peut réviter , quand on veille avec foin fur 
fbn amour-propre ; car Je combat nak tou- 
jours d*un efprit trop orgueilleux de (ts idées , 
& qui veut les faire recevoir defpotiquement. 
On contredit pour humilier autrui , ou pour 
fatîsfaire une humeur fecrete , bien plus que 
pour s'éclairer. L'aigreur ne tarde pas à couler 
de la plume, îTîême à notre infu ; & lorf^ 
qu'oiï a eu le malheur de porter quelques 
coups , on devient l'ennemi de celui qu'on 
9 frappé. L'agreffeur pardonne toujours plus 
difficilement que celui qui â reçu la bleffurç* 
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CHAPITRE CCCLII. 

BdUs * Lettres. 

X-rfEUR trôfte eft à Pam. Ceux qui les cul* 
tîvent furabondent : maïs comme Tëtude d^ 
la vraie politique eft prefqu*interdite en 
France, vu qu'elle n'a aucune iffue pour fe 
manifefter en liberté , & que les autres con^ 
lîoiffances qui appartiennent à Thiftoire na- 
turelle ou à la chymîe demandent un grand 
loifir & de la fortune , lese(prits fe font mieux 
accommodés de la culture des belles - lettres* 
Le pauvre peut fe livrer à leurs charmes at- 
'trayans ainfi que le riche. Voilà leur avan-» 
tage. Elles embraffent d'ailleurs tout ce qui 
eft du reffort de l'imagination ; & ce champ 
eft immenfe , on y voyage à peu de frai$# 
L'ame fenfible , Tefprit délicat peuvent éga- 
lement fe fatisfaire dans la lefture des poètes, 
des romanciers , des hiftoriens. C'eft ce qui 
donnera toujours aux belles4ettr€s une foule 
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d^amateurs que n'auront point les fcïcneo^ 
exaftes qui, outre une certame fécherefle^ 
exigent des avances , & n*offrent pas fout- 
à - coup de pareilles jouiifences. Les lettres 
trompent Tennutjîa Iblitude, l'infortune; amu- 
fent tous tes iges , rempliiTent tous les inflans ; 
& Ciceron, quoiqu 'homme d'état, en a fait 
un ëloge qui a toiq^ours les grâces de la nou- 
veauté y parce qu'il a été généralement fenti 
dans tous les fiedes^ 

- Qui croiroit , au premier coup-d'oeil , que 
les découvertes , les inventions utiles , les 
arls méchaniques, les meilleurs fyftêmespo^ 
litiques dépendent de la culture des belles- 
lettres ? Elles ont toujours précédé les fciencçs 
profondes ; elles ont décoré leur furface , & 
c'eft par cet artifice ingénieux que la nation 
les a adoptées , puis chéries* Tout eft du 
reffort de l'imagination & du fentiment ; 
même les chofes qui en femblent le plus 
éloignées. Il fuffit quelquefois de faire poin- 
dre Taurore des lettres dans une contrée 
barbare , pour lui donner bientôt les arts^ 
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Cet enchaînement eft de fait chez toutes 
les nattons , &c la vraie raifon n^en eft pas- 
clairement démontrée, fi non qae Thomme 
commence pdsc fentir > & que , dès qu'il fent ^ 
il ne tarde pas à raifonner (ts fenfationsr Le 
monde moral reffemble peut-être au monde 
phyfique , où ks fleurs précèdent conftam- 
ment les fruits : & voilà de quoi réconcilier 
les &rouches ennemis des grâces avec les 
légers feâateurs de la brillante littérature. 

Ceft donc de cette première impulfionf 
que dépendent les bonnes loix. Il fembfe qu*il 
feille néccffairement commrencer par tes pa^ 
rôles , pour arriver enfuite aux idées ; & 
Ton peut remarquer que tout établiffement 
a eu primitivement Tempreinte de 1 agréable, 
& du beau. Seroît-ce urne marche conftante 
de la nature? Ainfi l'enfance de rhommeeft, 
gracieufe & riante , & Tâge mûr eft utile^ 
Ainfi tous les arts fe montrent d'abord fous- 
une fuperficie brillante , & parlent à la fenfibi- 
lité de rhomme bien avant de former fà raîfanij 
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Maïs quiconque fait obfcrver la ttiarcîie àé 
l*e(prit humain , voit qu infetlfiblement tou$ 
les genres d^ëcrire s'appliquent à la morale 
politique. C^eft le grand intérêt de l'homme 
& des nations. Les écrivains tendent à ce 
but utile* La morale n'eft ni trifte^ni facheu* 
fe , ni fombre ; on peut intéreffer , amufer ^ 
plaire , tout en irlftruifant. Les efprits vrai- 
ment folides , les âmes vigoùreufes ne dédai-* 
gnent point ce qui peut diftribuer la fcience^ 
en la parant des couleurs de l'imagination. Une 
pièce de théâtre , fût-ce même tm opéra 
comique « peut devenir un peu moins frivole ^ 
& paroître encore plus attachante. Ceji tof- 
fice des gens de bien , dit Montaigne^ dépeindre 
la vertu la plus belk qui fepuiffk» 

Lorfque quelqu'un a feit^un livre de po- 
litique ou de morale > fur-le-champ on lui 
répète le refrein accoutumé : Travaux im^ 
puiffans l Peines perdues l Les mceurs m 
changent point. Les abus Jeront toujours leÈ 
nUmeSk Rien ne peut rompre leur impuljîori 
établie ; Us hommes feront toujours ce qu^iU 

jonti 
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firit ; Us chefs dts nations , ce quïls otit hii 

Cela eft bientôt dit ; mais Texpërience vieni 
démentir vifiblement cette affertion. 
. Depuis trente ails feulement ^ il s'eft Eût 
une grande & importante révolution dans 
nos idées. L*opinion publique a aujourd'hui 
en Europe une force prépondérante , à la- 
quelle on ne réfifie pas : ainiî , en eflimant 
le progrès des lumières & le changement 
qu'elles doivent enfanter , il eft permis d'ef-. 
pérer qu'elles apporteront au monde le plus 
- grand bien , & que les tyrans de toute 
eFpece frémiront devant ce cri univerfel qui 
retentit & fe prolonge pour remplir ÔC 
éveiller l'Europe. 

C eft par le moyen des lettres & des écri* 
vains que les idée$ faines , depuis trente ans « 
ont parcouru avec rapidité toutes les pro- 
vinces de la France, qu'il s'y eft formé 
d'excelkns cfprits dans la magiftrature. Tous 
les citoyens éclairés agiffent aujourd'hui prêt 
que dans le même fens* Les idées nouvel-* 
les ont circulé fans effort ; tout ce qui eft 
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îelatif à Plnftruôion eft adopté courageùfe- 
ment. Lefprit d^obfervation enfin, qui fe 
répand de toutes parts , nous promet les 
mêmes avantages dont jouiffent quelques- 
ans de nos heureux voifins. 

Les écrivains ont répandu des tréfors vé- 
ritables, en nous donnant des idées plusr 
Êiines , plus douées , en nous infpirant les" 
vertus faciles & indulgentes qui forment & 
cmbelliflent la fociété* Les extendairs en 
morale ont paru ne point connoître l'homme 
& irriter Tes paillons , au lieu de les rendre 
calmes &^ modérées. La pente, enfin, que 
les lettres fuivent depuis quelques années , 
deviendra utile à l'humanité ; & ceux qui 
ne croient pas à leur falutaire influence , 
font ou des aveugles ou des hypocrites. 

L'influence des écrivons eft telle qu'ils 
J)euvent aujourd'hui annoncer leur pouvoir , 
& ne point déguifer l'autorité légitime qu'ik 
ont fur les efprits. Affermis fur la bafe 
de l'intérêt public & de la conpoiflTance 
fééUe do l'homme > ils dirigeront les idées 
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nationales; les volontés particulières font 
entre leurs mains. La morale eft devenue 
Fëtude principale des bons efprits ; la gloire 
littérmre femble deftinée dorénavant à qui- 
conque pUddera d'une voix plus ferme les 
intérêts des nadons. Les écrivains ^ pénétrés 
de ces fondions auguftes ^ feront jaloux de 
répondre à l'importance du dépôt ; & Ton 
voit déjà la vérité courageufe s'élancer de 
tous les points. H eft ^à préfumer que cette 
tendance générale produira une révolution 
heureufe. 



Tn 
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CHAPITRE CCCLIIL 
Les trois Rois. ^ 

Jl A RIS a été vifité demiërement par Ittt 
fouverains du nord ; par le roi de Danne-' 
marck , à qui l'on donna des fêtes fplendides 
& coûtéufes ; par le roi^ de Suéde ^ qui n'é* 
toit que prince à fon arrivée , qui s'en retourna 
monarque , &£ qui trama dans cette ville b 
fameufe révolution dont il. n'a point dlbvSé J 
par Tempereur , qui ^ pour être plus libre, » 
logé en hôtel garni , rue de Tournon , & qui 
a bien vu la capitale , même dans un aiTet 
grand détail. L'empereur a revifité Paris en 
4 78 1 ; mais il n'a fait qu'y paffcr. 

Je les ai confidérés tous trois fort attenti-*^ 
vcment , & je n'oublierai point feurs phy fio- 
lîomies , car ils tiendront leur place dans 
Phiftoire du fiecle. 

J'aurois bien défi ré , a^ec fix cents mille 
autres > y voir le roi de Pruffe. On dit ce-* 
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pendant qu'il y eft venu dans le plus grand 

incognito , après la paix de 1763. Une dame 
qui a demeuré huit années à Berlin , m'a 
afluré avoir rencontré dans les Thuileries une 
iîgure fi reffemblante à celle du héros d« 
TEurope , qu'elle en fut frappée ; & celui 
qu elle regardoit avec furprife , en fut fi frappé 
hii-même , qu'il détourna U têtç §c s'éloigna. 

On prétend que Frédéric a viÇté ce café 
dit tAnm de Procopc , jadis champ de bataille 
des querelles littéraires , & où il a été tant 
de fois queftion de fes combats , de (es vic- 
toires , de (qs écrits , de fes négociations , dç 
fes grandes ôc rares qualités. 

L'empereur a vifité les artiftes , les artifans , 
les manufaftures , & n'a vu aucun homraç 
de lettres en particulier; &ns doute parcç 
qu'ils font tout entiers dans leuijs éfcrits. Il 
a afiifté à une féancç de l'académie franr 
çoife , & il a fait cette interrogation au 
fecretaire : pourquoi Diderot & Pabbé Ray^ 
^al ne font - ils pas de t académie ? Ils, 
ilti Jk fof^t pas présentes ^ repartit le fecre* 
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taire. Réponfe très - fage & très - adroite. 

J'ai vu Maurice , Fontenelle , Montefquieu ^ 
l'abbé Prévôt , Marivaux i Voltaire , Jean- 
Jacques RouiTeau y la Condamine , BufTou ^ 
Helvërius , Tabbé Raynal , Condillac , Di** 
derot , d'Alembert , Thomas , Servan , Mar* 
montel , le Tourneur 5 Mably, Condorcet^ 
Linguet, Rétif de la Bretonne/ Turgot, 
Mirabeau , Necker , Rameau , Vanloo , 
Gluck y Vernet , Allegrain , Rouelle , Vau- 
eanfon, Jaquet Droz , Servandoni^ Clairaut, 
Falconnet , Franklin , Rodney, Hume , Sterne , 
Goldoni ,HalIer, Bonnet , &c. Voilà, je crois, 
une aiTez belle génération. Hélas ! je n'ai 
point vu Frédéric: je n'ai point vu Catherine , 
ce grand monarque, moi qui aime tant à con- 
templer parmi les contemporains les êtres 
cjui ont fait de grandes chofes , parce que je 
cherche à reconnoître dans les traits de leur 
vifage quelque marque de ce talent fublime 
qui les diftingue. 

. Quand j'appris la mort du célèbre capi* 
taineCook, après avoir donné les plus vils 
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regrets à fa perte , mon chagrin fut de ne 

^ pas avoir envifagé ce hardi navigateur. 

Que ne d^nnerois-je pas au magicien , s'il 
exiftoit , qui évoqueroit tout-à-coup devant 
moi les ombrçs auguftes de Charlemagne , 
de Guftave , de Cromwel , de Michel- Ange , 
de Guife , de Sixte - Quint , d'Elifabeth , de 
Bacon ^ de Calvin (i) , de Galilée , de Nev- 
ton , de Shakefpear , de Richelieu , de Tu- 
renne , du Gzar , du lord Chata^i , &c ! 

Que j*aimé à me fentii* petit , en m'envi-» 
tonnant en idée de tous ces-grands hommes , 
& en goûtant le plaifir de les admirer ! Ames 
fortes & grandes, quelle dignité vous prê- 
tez à l'homme ! 



( I ) Ce réformateur , qui fait & fera époque, 
étoît un prédicateur infatigable. Il a prononcé 
deux mille vingt - trois fermons , qui font autant 
de pièces différentes. On les voit & on les con« 
fervc dans la bibliothèque dé Genève. 
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CHAPITRE ÇC.ÇI.IV. 

De tln^mu de la CapitaU fur Ux 
Provinces. * 

JljLLE eft trop confidérablc, relativement 
à l'influence politique , pour qu'on puiffe en 
détailler les effets. Je ne prétends la confidérer 
ici , que par l'attrait qui féduit tant de jeunes ' 
tètes , & qui leur repréfente Paris comme 
Tafyle de la liberté^, des pUifirs & des joùif*- 
fances les plus exquifçs. 

.Que ces jeunes gçns font détrompés ^ 
quand ils font fur les lieux ! Autrefois les 
-routes entre la capitale & \q% provinces 
n'étoient ni ouvertes ni battues. Chaque ville 
retenoit la génération de fes enfans , qui 
vivoient dans les jnurs qui Içs avoient vu 
-naître , & qui prêtoient un appui à la vieil- 
lefle de leurs parens r aujourd'hui le jeune 
homme vend la pçrtion de fon héritage , 
pour venir la dépenfer loin dç l'œil ^e fa 



Digitized by VjOOQIC 



( 197 ) . 

(âmtll^ ; H la pompe , la défleche , pbuc 
briller ua inftant dans le féjôur de la licence. 
La jeune fille foupire & gémit de no 
pouvoir accompagner fon frère* Elle accufe 
fon fexe & la nature^ E^He Te déplaît dan$ 
la maifon paternelle. Elle fe peint avec feu 
les plaîfirs de la capitale , & la fplendeur 
de la cour. Elle y rêvç toute la nuit. Elle 
.voit Topera ; «Uç eft fur les remparts , elle 
fe prqmçne d^ns un char fuperbe ; on IV 
dore ; tous 1^ yeux font fixés C\xt elle: 

On lui .a dit que toutes les femmes y 
'reçoivent un culte perpétuel ; qu'il ne faut 
que de la beautç pour y ôtrç adorée ; qu'elle? 
choififfei^t à leur gré dans la foule de leurs 
►çfclaveç je plus fait pour leur plaire; que 
les maris y font ridicules , (i-tot qu'ils veu- 
lentpar% de leur empire. Elle compare ccttç 
.vie libre & vqluptueufe à celle qp'elle menç 
^ans réconpmie d'une maifon rangée , & fon 
imagination eft trop ardente pour pouvoir 
s'arrêter : elle n'accorde plus qije de l'eftimç 
^ fon amant honnête. 
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Sa mère la nourrit dans ces trompeufcs 
illufions. Elle eft avide desî nouvelles de cette 
ville. Elle éft ta première à dire avec êxcla- 
oiation : il vient de Paris ! il arrive de la cour / 
Elle ne trouve plus autour d'elle ni grâces , ni 
cfprit , ni opulence. 

Les adolefcens écoutant ces récits, fe 
figurent avec des traits exagérés ce- que l'ex- 
périence doit cruellement démentir un jour ; 
ils ne tardent pas à obéir à cette maladie gé- 
nérale, qui précipite toute la jeuneffe de 
province vers Tabyme de corruption. Heu- 
reux encore celui qui ne perd qu'une partie 
de fa fortune, & qui apprend à être fage 
pour le refte de fes jours ! Il n'appartient 
qu a Tindigence abfolue & au génie tranfccn- 
dant de vifiter cette capitale. Ceux qui vivent 
dans une heureufe médiocrité, tant du côté 
des talens que du côté de la fortune , ne fau- 
roient qu'y perdre. 

Ceux qui reviennent dans leur patrie fe 
croient en droit d'y méprifer tout ce qui n'eft 
pas félon les m de la capitale. Us mentent aux 



Digitized by VjOOQIC 



( ^99 ) 
autres & à eux-mêmes, Sont^-ils oblige înté- 
riéurcmcnt de rabattre des idées qu*Us s'étoient 
formées ? ils continuent à crier miradç , fans 
que leur cœur foit de la partie. Ils enflent 
les relations de Paris , qui reffemblent affe? 
aux defcriptions des fêtes publiques : ceux 
qui Les lifent les trouvent toujours ^)xs belles 
que ceux qui les ont vues. • . ; 



CHAPITRE CCCLV. 
Que deviendra Paris ? 

H E B ES , Tyr, Perfépolis , Carthage, 
Palmyre ne font plus. Ces villes qui s'él^ 
voient fièrement fur le^lobe, dont la gran- 
deur, la puiflance & la folidité fembloient 
promettre une durée prefqu'éternelle , oi)t 
laiffé équivoques les traces même du li^ 
qu'elles ont occupé. 

D'autres cités jadis floriffantes & peuplées 
^'offrent aujourd'hui j dans un effrayant dé- 
fert , que quelques colonnes éparfes , quelques 
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inonuffiensbrifés , triftc reftc de leur magnift- 
cence paflee. Héla$ ! les grandes villes moden- 
ncs éprouveront un jour lamétne révolution» 
Cette rivtete tirilemcnt refferrée dans de$ 
quais niaj«ft«eux & formés de perres, en* 

-combrce {^ dei débris immenfes, fe débor. 

^dçra , -^ fermera des étangs bourbeux Se 
înfefts ; les ruines des édifices i)oucheront 

*çes rcres^Bgnées m cordeau ; & dans ces 
places où un peuple nombreux s'agite , les 
animalîxXrénim'euît i enfains de la-putréfeftion , 
rampcrontc, aut^r des colonnes renvcrfées. 
& à moitié enfevelics. 

r ' Eil-co la giflme , èft^ce la pefte , èft-ce la 

^feminô , ;eft-cè unrtremblement de terre , eft-cCs 

• une inomfatiorr , cft-ce un inçeivlie, eft-ce une 
révolution ipoUtîque, qui anéantira cette fu- 
perbe ville ?. Ou plutôt plufieurs cauiès réunies 

• ©péreront-^elles cette vafte.defttuftion?(i) 

^ ^ ^--r- ^ 

( i) Agézîlas , vainqueur de la Phrygîe,ôta 
les habits aux prîfonnicrs , & les expofa nus en 

• vente r les vêteniens d'uo ç6tc., Ic^ hoj^çs de 
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•Ëile eft inévitable fous la nuuti lente Si 

terrible des iiecles^ qui mine les empires 
les mieux affermis , efface lels villes & les 
rojraumes , &c appelle des peuples noi^eauiç 
fur la pouf&ere éteinte de peuples anciens. 

Notons y à toute aventure , pour les fiedes 
reculés (ce que tout le monde fait) que 
Paris eft fous le lo^ degré de longitude ^ Se 
au 48^ degré 50 minutes 10 fécondes de 
latitude feptentrionale. 

Echappez ^ mon livre , échappez aux flam* 
mes ou aux barbares ; dites aux générations 
futures ce que Paris a été s dites que j*at 
rempli mon devoir de citoyen , que je n'ai 
pas paifé fous filence les poifons feorets qui 



Tautre. Perfonnc ne voulut acheter les hommes 
trop efféminés , trop délicats pour être de bons 
efclaves. On fejeta fur les dépouilles. Agézilas 
élevant la voix , dit à fes foldats : voilà les hom-^ 
mes que vous aurez à combattre^ êff le butin 
qui vous récompenfera. Quand je lis ce trait 
liiftoriqucf, il me faic toujours frémir* 
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donnent ai!x cités les agitations de la n)alà<£e , 
& bientôt les convulfîons de la mort. Quand 
Tcpouvantable opulence qui fe concentre de 
jrlus en pli}S dans un plus petit nombre de 
mains , aura donné à rinëgalité des fortunes 
une difproportion phis effrayante encore ^ 
alors ce grand corps ne pourra plus fe fou- 
tenir : il s'afTaiiTera fur lui-même, &C périra. 
. U périra ! Dieu ! ah ! quand le fol couvrira 
înfenfiblement fes débris , que le bled croîtra 
au lieu élevé où j'écris 9 qu'il ne reftera plus 
qu'une mémoire confiife du royaume &c de 
la capitale ; l'inftrument du cultivateur , en 
fendant la terre , viendra heurter peut-être la 
tête de la ftatue équeftre de Louis XV ; les 
antiquaires affemblés feront des raifonnemens 
à l'infini , comme nous en faifons aujourd'hui 
for les débris de Palmyre. 

Mais de quel étonnement ne fera pas frap- 
pée la génération d'alors , lî la curiofîté la 
porte à fouiller les débris de cette grande 
ville enfevelie & décédéc ? Son fquélettc 
gigantefque épouvantera les regards ; les tra- 
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vaux exciteront à de nouveaux travaux: 

nos neveux y en trouvant nos marbres , nos 
bronzes ^ nos médailles ^ nos infcription^v 
s'agiteront fur ce que nous avons été ; &c fi 
mon livre furvit à la deftruâion » ib pren- 
dront peut • être pour un roman £intaftiqoe 
les vérités qui y font.dépôfées : tant leurs 
mœurs & leurs idées feront différentes des 
nôtres ! O villes' anciennes de TAfie , & ^ 
^n'êtes plus ! empires ef&cés ! générations 
dont les noms nous font même inconnus ! 
Êuneux Atlantes ! &c vous peuples qui avez 
refpiré fur ce globe, dont la fuperficie eft 
incéiTamment déplacée ; dites quels étoient 
vos arts ! Faut - il que tout purifie ? Et les 
travailx accumulés de l'homme , qu'il a cm 
knmortalifer par la précieufe découverte de 
l'imprimerie 9 périront -ils â la fin^ puifque 
k feu, le defpotifme, les fecouffesdu globe 
& la barbarie détruifent )ufqu'aux feuilles 
légères où font empreintes les penfées utiles . 
du génie ? 

Notrg vue plonge dans le monde hiflo-^ 
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rigûe i quatre mille ans , pas davantage i 
encore if appercevôns • nous de ce monde ^ 
que des ibinmités qti'environnent des nuages 
& où la vue fe perd. Tous ces faits éloignés^- 
quoique féparés par de gp*andes diftances, 
fe touchent comme très - voifins ; & dans 
cet intervalle de fiecles une foule prodigieuTef 
d'ëvénemens nous ëèhappent. Il en fera de 
même pour nous ; Tavenir engloutira les faits 
les plus impbrtans , pour ne laiffer que le 
fouvenir ou le nom des fiecles. O tems î les 
individus , les villes y lès royaumes , tout 
finit par hic jacct. ^ 

Herculanum & Pompëia, villes détruites 
par une feule & même éruption du Véfuve ,- 
il y a près de dix - fept cents ans , exhu- 
mées de nos jours , nous montrent leurs 
peintures , leurs fculptures , leurs arts , les 
uftenfiles de leurs foyers domeftiques ; Se 
nous avons une idée de l'imagination fé-* 
conde & de Thabileté des anciens artiftes- 
La lave , les cendres , la pierre - ponce ont 
confervé ces monumens ^ comme pour nous 

ofirir 
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cflTrir utle future Image de ce que nos cités 
âeviéndrcnt à leur tour ; triais pcut-ôn ré- 
fléchir à cette cataftrôphe fans redouter lej 
accideilis de la nature^ la fureur des éiémens V 
celle des conquérant , pirts terrible encore ? 
Qu^ofTrirbns-nous dans deux mille ans aux 
regards curieux & fcrutateurs ? Quelle efl: 
la ftatue , quel eft le 'livre qui furnagera fur 
Tabyme de nos arts' engloutis bu renvèrI2i 
par les ravages dU tems ^ bu par le courroux 
des roîs> :./..: :. . 

La poudre infernale f dont les magafins fè 
foni multipliés J^ir - tout en Europe , - & 
auxquels utie étincelle fuffit pour' tout dé-i 
vorer) ne devient-eHfe pas,idans les mains 
tde ràmbition ou de la vengeance ^ un nv>yen 
immenfe de deftruâion , Si plus dangereux 
mille fotsqire les matières embrafêes que lei 
volcans vomiffent de leur înépuifâble cratère ?| 
Les fléàUx de la nature lié' font plus ilen 
en comparalfbn de ceu^ quel^ommeacréâ 
pour fa ruine oc celt^ des populeufes âtét 
qu*àliabîte/ • -'*^V - . ": .^j 

Tom$ IK. V 
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Les manufcrits trouvés dans les maifonf 
d'Herculanum & de Pompëia , qui fe dé- 
roplent fi lentement', manifeflent les carac- 
tères de la langue grecque ; mais ^c'eft le 
haiàrd qui nous.a livré Tun plutôt que Fau- 
tre.^: ainii dans, trois, iQÎUe ans y quel fer^ 
L'ouvrage deftiné à donner à nos defc^dani 
une idée de nos jdonnoiflances inorales & 
phyfiques ? Quel livre aura Thonneur de 
lallumer le flambeau éteiht des fçiences ? Tel 
diftionnaîre , peut-être ^ que nous ipéprifons 
aujourd'hui , fera accueilli avec tuanfport } &c 
une de nos compilations que; nous jugepn; fa^ 
tKiJeyfe;^ , deviendra plus précieufe fans doute 
^. la tpoftérité ^ que Je$ vejrs de Corneille » 
de Racine , de.Boifcau & de VoltaireV Oui, 
il appartiendrîi peut - être à une brochure 
dédaignée, de fi;iier de préférence l'attention 
de ces peuples nouveaux. 
r. Qh^ ^^!^ orgueilleux écrivains, ne s'arror 
g^ donc pf» le droit de méprifer , qyî- 
plpiaquei a^hjoiud'hui tient la plume' comme 
cux^ car Tauteur qui fera fortune dans taro» 
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mille, ans , qui dominera les efprîts d'alors , 
qui les éclairera , nul de la génération aduelle' 
ne peut ni le nommer ni le deviner. >^ 

Paris détruit I Xerxès, après avoir atten-; 
tlvement confidéré la prodigieufe armée qu'il 
commandoit^ vexfe des larmes, en^ fongeant 
qu'avant peu tant de milliers d*hommes dif- 
paroitroient de deflus, la terre. Et ne puis- je 
pas aufliî, affeâé du môme fentîment , pleurer 
d'avance fur cette fuperbe ville ? ' • - 

On a vu en un clin d'œil une capitatd 
çnfevjçliej.fous fcs ruines ; quarante.- qnq 
mille perfonne^frappées.d'unjcovip de iport4 
la. fWiJinç de dpi^x cents ipille fujets dé-r 
truite ; .ynjç,Çiçrte générale de .deux pilliar^d? t 
quel tableau des viciflîtudes des chofes hu- 
maines ! Ce phénomène terrible arriva le 
premier novembre 17,55* 

Eh bien, ce coup ^d^ foudre qui abyma 
tout , fauva le Portugal aux yeux de la po- 
litique : il étoit conquis , fans ce défaftre qui 
prêta à la réformation , mit une égalité aux 
fortunes particulières y réunit les coeurs & 
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fi» cfprîts , & détourna les révofotïom qw 
lie mehaçoîent. 

Conûdérét da cêtë phyfïque , fanclenne 
tisbonrié tfétoit qu'une cité d'Afrique , c'eft- 
ài-dire ^une Vafte bourgade y fans ordre ^ fan^ 
proportions : les rues etoicnt étroites & maf 
difitibuéés. lé tremblement abattit en trois 
minutes c6 que la main tiniide des hommes 
auroit été fi long-tems â rchtrerfer^Le goût 
déplorable des Maures tombar^'St ta viQe 
/e reftva pompeufe 6t fùpierbe^* * 

Que favoïis- nous ftir ce qui fort du feîi» 
èès cféfaftres ? <2tié iavons - nous ? . . . . • 
Paris détruit. Oh î je dirai toujfouris comme 
^ans MtihnonVce fera bien JoMmagiej^ 



B 
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CHAPITRE CCCLVL . 

Suppofiùofié 

Je vais feSre une fuppofitîon qu*on appel- 
lera certainement bizarre 9 forcenée , extra- 
vagante ; mais j'ai mes nûfons pour ne pas 
la pafTer fous filence. Si tous les ordres de 
rétat ailemblés ^ ayant reconnu après un itiûr 
examen que la capitale ëpuife le royaume^ 
dépeuple les campagnes , retient loin d'elles 
. les grands propriétaires , ruine Pagriculture 9 
Ciache une multitude de bandits & d'artifans 
inutiles , corrompt les mœurs de proche 
en proche, recule l'époque d'un gouver- 
nement formidable à l'étranger plus libre & 
plus heureux; fi tous les ordres de l'état, 
<lis - je , tout vu & confidéré , ordonnoient 
qn'on mit le feu aux quatre coins de Paris, 
après avoir préalablement averti les habitans 
une année d'avance . . , quel feroit le ré- 
4iUat de ce grand iacrifice fait à la patrie 

V iij 
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*ic aux gënëraûons futures ? Seroît - ce là 
fn effçt un fervîce rçndu wx provinces &C 
9U royaume ? Je vous laifle à examiner il 
h décider cet intëreffant problême , lefteur ; 
^ notçf . bien que d2^ns cet çmbrafement: 
je comprends Verfailles , qui n'eft qu'un ap* 
pendiçe de la inonftruçufç ville; car Ver- 
f^IIes n'exiftç que par Paris , comme Paris 
femble n'ejçiftçr que pour Verfaillçs. 

Allons 9 éver(ue:5-vous , mon cher lefteur , 
le; ne voys dirai pas mon piot aujourd'hui ; 
)e m'en donnerai bien de garde : avec de 
bons yeujç , tçls quç Içs vôtres , on voit 
des chofçs que d'autres n'ont point vues , 
ou qu'ils ont mal vuçs , ce qui revient au 
même, 

Çt vpus , mes çhers Parifiens , confen^ 
tirez-vous à être brûlés , j*entends feulement 
vos maifons &c vos édifices ? Mais ne Sa- 
chant pas combien je vous chéris , vous me 
çon(Jamne^ moi-même au bûcher , fur cette 
iîmple fuppoiition, ,\ ^ Allons , appeliez tous 
k$ (çw% I toutes les pompes de la ville , 
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pour éteindre ce furieux incendie : il tfy 

a plus que de la fumée. Bon ! vous voijà 
furs de vos maifons à huit étages. Mangeons 
du pain de GonëfTe , comme par le paiTi^, 
& vogue la gaUrc! 



CHAPITRE ce CL VII, 

Réponft au Courier de f Europe» 

jLj£ Courier de l'Europe , dans fa feuille du 
3 juillet 1781 , a donné Tanalyfe de la pre- 
mière édition de cet ouvrage en ces termes , 
que je vais copier. Ueftime que j'en ^s 
m'oblige à y répondre. 

^11 y a plus de chofes qui mus font peur ,' 
qu^il ny en a qui nous font mal ^ difoit un 
ancien ; c'eft Séneque 9 fi je*^ ne me trompe. 
Cette maxime très-vraie eft applicable fur- 
tout aux gens doués d'une grande fenfibi- 
lité & d'une imagination très- vive; ( i ) 

( I ) Ces facultés o^luent - elles une vue 
éroite & jufte? 
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^Ibut eft extrême pour eux ; il n'y a ni petits 
'maux 9 ni petits abus» Un auteur vient de 
publier Un livre intitulé : Tableau de P 4ns» 
Ce tableau n'en eft point du tout le portrait , 
parce que tous les traits en font exagérés. ( i ) 
Tout ce qu^ont dit les prédicateurs , depuis 
lé capucin qui prêche dans un village, juC- 
qu^à l'orateur qni parle devant le roi , tout 
ce qu'ont écrit les moraliftes contre le luxe , 
les mâuvaifes mœurs , l'abus des richefTes 
& la vanité des grandeurs y n'approche pas 
de ce que dit cet auteur dans fes deux volu- 
mes. On ne feit d'abord fi l'on en doit rire 9 
©u fi l'on doit s'en fâcher ; ( i ) car jamais 
prophète n'a reproché à Ifi'aël fes iniquités 
, avec plus d'énergie , de zèle & d'humeur. W 

* I . ' fjM I I I ■ U i t J I iU t t i^ > | t I » I l I I I » I , ■ nu in ! ■ Il . 1 11 ■ I ! W > 

( i) Je ne îe crois pas; j'en appelle à ceux 
. qui auront bien exaimaé Tobjet, &. dvec lamémt 
. attention que j'y ai apportée. 

( 2 ) Tout comme le critique voudra ; je me 
' fûfs attaché à être fidèle ; je n ai voulu ni flatter, 
ni bleffer; & il étoît difficile de marçiïcr topi 
"tcjais ûir ce pont étroit 
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« Ce n*çft pourtant point un Ubelk ,^ i ) 

c*eft l'ouvrage cFun citoyen ienfible & cou- 
rageux 9 que de petites confidérations n'ar- 
rêtent point ; il a voulu voir ce que perfonne 
ne contemple ; il a fixé (es yeux fur des ob- 
jets dont tout le monde détourne (es regards 
autant qu'il le peut. Il a obTervé la plus 
vile populace de la Halle » dans les prifons ^ 
dans les hôpitaux > à Bicétre 9(1) ju(qnes dan$ 
£bn cimetière de Clamart. En pénétrant dans 
ces cloaques de lliumanité ^ il a vu des 
maux 9 des crimes j des iituations horribles , 
dont hors de là on n'a point d'idée , Ôc qu'on 
ne trouve poipt dans les autres livres 9(3) 

-i 

( I ) Le critique me fait bien de la grâce ! 
Vous qui m'avez lu , dites , cet ouvrage peat*il 
réveiller le moins du monde l'idée de ce mot 
©dieux de Ubelk P Pourquoi Tavoir employé ?, Il 
me pefe. 

( 2 ) Je n'aî dit qu'un mot fur Bicétre ; mais j'en 
parlerai dans un des volumes fuivans. 

( ; ) Voilà un éloge qui me touche beau* 
<:pi2p , & que je m'emprdièrai à mériter encore. 
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parce que peu dTwmmes ont la forcé néccf^ 
Cure pour aller chercher' de fi triftes inf- 
truétions. II a conclu que Finégalité des biens 
produifoit tous ces maux : ( i ) & il s'eft 
élevé avec une violence terrible contre les 
riches j contre leur dureté, contre leur vie 
icandaleufe. Enfin y il termine fon ouvrage 
par confeîller de brûler Paris, (i ) On croit 
qup c*eft un rêve. Paris ne pourroit fub- 
Éfler quinze jours , s'il étoit tel qu'il eft dé- 
peint. C*eft ce que fent le lefteur : ainfi tout 
FefFet qu'a voulu produire l'auteur eft dé- 
truit. Sans doute tout homme eft né pour 
mourir & fouffrir , au hameau comme fur Te 

( 1 ) Oui , I^horrible inégalité. Quel homme y 
auroît réfléchi & ne feroît pas de mon avis ? 

( 2 ) Je h*aî point confeillé de brûler Paris ; 
▼oyez le chapitre Suppojttion. L'auteur n'a point 
fu me lire , ou plutôt n'a pas voulu m'entendre. 
Le titre feul du chapitre indique une hypothefe. 
Pourquoi me prêter une idée que je n*ai pus eue ? 
Kon , je n'ai point rêyé en traçant cet ouvrage. 
Plût à Dieu que ce fût un rêve ! 
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trône ; maïs par-tout où la fonfFrance pré- 
domine , la deftruftion s'enfuit : c'eft ce 
qui à &it dire à prefque tous les philofo^ 
phes que racçroiffement de la population ëtoît 
la preuve du bonheur d'un peuple. Ce' livre 
qui manque de plan , de méthode , ( i ) ret 
femble du moins à Paris par les contrar 
diftions qu'il renferme. Souvent il détruit 
dans un endroit ce qu'il avance âlleurs. » [i] 
« Après avoir déclamé contre les richefles 
avec la chaleur d'un théologien dans un cha- 
pitre , il dit dans un autre : Les aumônts 
qui Je font à Paris font abondances. Si la 
majfe des calamités particulières efl diminuée , 
nous le devons à une foule drames cèle fies 

\ I II II I M . _ .. . I I I l> ■ I I 

( j ) Cela ne pouvoic être autrement Que let 
idées foîent juftes, voilà l'eflentieL 

( 2 ) Les mots peuvent quelquefois fc contre- 
dire , mais jamais les chofcs. En oppofant deux 
phrafes ifolées , répandues dans un ouvrage de 
longue haleine , il n'y a point d*aut«ur qu'on ne 
fit tomber en con tradition. Remettez ces pHrafes 
à leur place , elles confervent leur logique. 
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ftu ft cachent pour faire le bien. Le vice i 
la/clic & P orgueil Je montrent en triomphe : 
la tendre commifiration , ta génixojîti^ la ver-^ 
iu fe dérobent à tœil du vulgaire pour fervir 
t humanité tn jUence^ fans fafU & fans of" 
ientaiion ^fatisfaites du regard de C Etemel. >^ 
4< Cela eft vrai , jufte & bien exprimé ; 
mais que deviennent toutes les déclamations 
antécédentes? (i) Dans vingt chapitres, 
il parle des femmes comme fi Paris n'étoit 
qu'un lieu de pfoftitùtion, ou la pudeur & la 
décence n'ofent plus fe montrer ; (i) & dans 

( I ) Une déclamation eft un défaut de ftyle; 
mais on peut déclamer pour le vrai comme pour 
le faux. Je n'ai point nié qu'il y eût des âmes 
charitables ; cela empéche-t-il que les âmes dures 
& infenfibles ne Toient en plus grand nombre , 
& que la mîfere ne foie le partage de la moitié 
de la ville? 

(2) Voîlà une image & des expreffions que 
Je n'ai point employées. J'ai répété avec conv- 
plaifance , que les moeurs fe rencontroient dans 
la bourgeoifle*, j'ai pu fans contrddiâion enfuîte 
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un aatre , // ejl nianmoins , cËt-iI i une clajfi 

de femmes tris ^ rejpeciatles , c-eji celles dit 
fécond ordre de la bourgeoifîey attachées â 
leurs maris & a leurs enfans , foigneufes ,^ 
économes^ attentives à leurs fnaifons ; elles 
offrent le modèle de la fageffé & du travaiL 
Mais ces femmes -rioht point de fortune ^ 
cherchent à en artiaffér , font peu brillantes ^ 
encore moins injlruitès ; on ne^lts 'apperçoit 
pas , €r cependant dits font à Paris thon^, 
neur de leur fexL » 

« Cela eft. encore vrâ; itats cette eferfféf 
du fécond ordre de la bovrgeoîfie compofe' 
prefque les deiffi tiers- des tid^taiM -de PanU 
Le féver^ cenfeur n'a donc déployé tant 
d'énergie que Contre les grands qm ne Técout- 



peindre.lc vioc qui va tête leyéjc ; k plus le fcan* 
dale cfl grande plus fciç,% pinceaux ont dû s'af. 
récer fur une dépl^vatîon qui n'cft plu9 ni timidci^ 
ni voilée : peindre de$ contrées n'eft point fir 
contredire* Les critiques triomphtnt trpp avftt 
ces rapprochetocns fautifs. 
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ttront pas , ( i ) & la populace qnî ne l'en- 
tendra point, &C dont il n]|y a rien àefpé- 
rer. Les talens fortent prefque tous de cette 
féconde claiTe qui a encore des, mœurs , & 
qui les cpnfervera toujours. Mcdiocritas au^ 
rta , difoit Horace. Dès ce tems-là , comme 
aujourd'hui 3 cet état et A prefque le ieul 
qui ^eût des vertus & du bonheur. » 
. « Ce> qui m'aie plus étonné, c'eft qu'em- 
porté par fon zele , cet auteur ait donné le dé- 
menti le plus formel {l)k M. </« Buffon , à 
l!abbé £Expilli ^ à M. Mohcau , ^ (pus. ceux 
q;ii piit calculé la population, du. rpyai^me ÔC 



^ ( i ) Qu'eirfave2-roiïs ? A tout hafatr d ne faut- 
it'psts leor éSTir-4%&^iin^es <St- le&^ georées qui 
peuvent faire [mprefljon fur leur ame fuperbe ? 
car- elle n*eft pas entièrement morte au bien, 
quoi qu'abâtardie Ipkr de trop vives joulflinces. 

( 2 ) Je ti*âi^pbîrît donné un dAïtâhtîk cts écri- 
^aîns. J'ai pii obïérver moins bien qu'eux i^ maïs 
f àî dbfervé & calculé à ma manière. Je réponds 
jilus bas à cette critique , la feule qui porte fur 
des faits. 
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celle de Ptfm. Tous s'accordent à ne donnor 
que ûx cents foixante - dix ou huit cents nulle 
habitans à Paris : & ces ^eux derniers 
aflurent que la population du royaume a 
soigmenté de deux millions d'ames au moins 
fous le règne de Louis XV. Ces trois hom- 
mes véritablement philofophqs ne déclament 
point ; ils toifent , ils calculent. Ils ont Eut 
le eens public , le cadaAre du raysuime^au-^ 
tant qu'il eft poffible; de \à &ire ;. ils $!ac-. 
cordent tou;s trois , iàns s'être commuT^iqué 
leur ouvrage ^ à dire qu'il n'y ^ jamais eu, 
2tutant de terrein défriché en ?rjuice qu'il y. 
en a aiqourdliui; que les n)atgi$.de:rAl3i;âs> 
& de la Flandre 9 une partie des kindf^d^ 
Bordeaux^ ont.été changés de nosgours en pi- 
turagesy ou en terres à bled ; q^'on a pljuité 
des vignesjfur les rochers de la Provence âhfo^ 
lumetit ùériïes il y a cinquante an^ (i) ; mais 

( i ) Tout ceci eft fort étranger au nombre det 
habitant 4e Paris» qui forme ici le Vrai point de 
la qucftion. 
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comme îl veut que nous foyons pauvres & 
itialheureux ^que-Parir dévore le royaume , 
(l) quarcnsquem defont^'ûfàat bien démentir 
les eatculs de ces'ltommeis f«tvam & vendis 
quesy&c fubftituer les apperçus d'tflîe imagina^ 
tion exîdtée à là jufteffe d'une arithmétique 
rigoureuife. Cet écrivain qui confcifle de brûter 
Paris^, ou ^en faire \m port de mer, car 
il projpdfe férieufement Tun & rautre,(a) 
nous perméttroit-ii de lui confeiHet dé brûler 
fon livre y ( J ) Jôter du rèfte quelque» 
exagération^ & quelques d^kmatrom $ 6t 
dors ce livte ; écrit aVec ta îiobte liberté qui 
convient aux tléfenfeurs œ l'hûnifti^té y noiw 
feulement fera un chcf-d*œuvte dephiiôfophîe 

* (i) Non* le ^oyaumef^ cil efttîér^ «afe ce qrf 
fenvirotme à quarante lléoe$ de^ circonférence; 
}nterroge2 les provinces vôiTméç , fi; icot*lîÇ?rW 
qu'elles ^vous répondront, 

(2) Le critique fe. trompe d'un c6té; qn*îl 
me relifc pour s'en convaincre.' / ' [, . 
' ( j) Au lîeù dè'le brûler , je' t*ai triplé; ceîfa 
reviendra peut-être au même* 

Se 
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& dVloquence ; mais il méritera cPétre adref- 

fé à tous les jribunaux, afin que les ma* 
giftrats bien inftruits s'empreffent de cor- 
riger les énormes abus contre iefquels cet 
auteur s'élève avec un fi noble courage : 
afcus qu'on doit d'autant mieux efpérer^der 
corriger 5 que lui-même il convient qu'on 
en a fupprimé plufieurs depuis? qu'il a com- 
mencé fon ouvrage , c'eft - à - dire , depuis 
que Louis XVI eft fur le trône. » f l) 

Comme la principale objeâion du criti- 
que tombe fur ce que j'ai enflé la popula- 
tion de Paris en la portant à neuf cents mille 
âmes 9 je ne répondrai avec un ^peu d'éten- 
due qu'à cette feule réprimande ; non que 



( I ) Dans cette nouvelle édition , je me fuis ' 
encore étendu fur les établîffemcns utileg, & 
j'ai parlé des abus qui ont été corrigés : cela 
plaifoit trop à mon àme , pour pafler ces amélio- 
rations fous filence. Je remercie le critique d'en 
avoir fait la remarque , d'autant plus qu'il a été 
le feul. Sa cenfure d'ailleurs^ n*a rien d'amer, & 
je l'en remercie autant que de fes éloges. 
^ Tome JK X 
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)€ dédaighe les autres , mais parce que je puis 

examiner celle- ci fans qu'elle tende un piège 
i mon amour-propre. 

Les recherches filr la population de la 
France , par M. Mobeau ^ peuvent être appli- 
cabjes à la populatioh en général ; mais elles 
ne fauroient Têtre à la capitale , parce que 
les caufcs morales l'emportent ici fur les 
cauTes phyfiques. La comparaifoh du nom- 
bre des morts à celui des naiflànces ne fufEt 
pas; TafRuence des étrangers forme une 
claife d'habitans qui y pour alnfi dire , ne 
naiflent ni ne meurent ; les provinces feules 
y verfent. une foule de voyageurs qui ne 
font que paffer ^& qui fe renouvellent fans 
ceffe. Une fête publique attire quelquefois cin- 
quante mille étrangers. Paris compté aujour- 
d'hui beaucoup plus d'habitans qu'il n'en comp« 
toit il y a foixante ans. Les calculs for la durée 
de la vie , qui fervent de bafe aux fpécula- 
tions en ce genre , font erronés quand il 
s'agit de Paris. Tous lés enfans qui y naiffent 
vont en nourrice , la moitié meurent , & le« 
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tfgiftres mortuaires des paroiiTes de la vUle 
ne font pas^ chargés de leurs noms ; il np 
faut donc plus compter par le regiftre des 
baptêmes , ni par celui des morts; 

On croit moins aujourd'hui aux médecins ; 
les apothicaires fe ruinent ; on ne court plus , 
comme autrefois , aux poifons multipliés de 
leurs boutiques meurtrières ; ils fe font chy^' - 
mifles y pour que leur confcience ne leur re- 
proche pas de participer à la mort de leurs 
concitoyens ; ils jugent eux-mêmes les mé- 
decins qui n'ofent plus étaler avec la même 
hardiçfle leurs funeftes fyflêmes. La bien- 
faiiànte cbjmie a iimpliôé les remèdes ; 
il n^ ^ plus que quelques chirurgiens de 
Saint- Côme , vieux &c ignares , qui comman- 
dent encore ces faignées copieufes , ces hor- 
ribles breuvages compliqués , la honte de la 
Itiédecit^e & de la pharmacie ^que nos pères 
avaloient » malgré la répugnance invincible 
4e la nature. Enfin , le nombre d^s morts 
d(l diminué même dans (es hôpitaux. 

Cet ouvrage ne comporte pas des calculs ; 

'X ij ' 
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maïs ]e puis avoir T^ miens , fondes ,tM)n 

far la iimple appercevance j mais Air 1^ 

lûtîmens nouveaux , fur les quartiers plus 

peuplés , fur les limites de la ville reculées , 

fur la foule des rentiers qui font venus jouir 

, à Paris. ' • 

P^cùUeurs , à quel point précis bomcrà-t-on 
là circonférence de fa capitale ? Le Gros-Cail* 
Ion , Chaitlot , la Nouvelle - Franct\ la Coup' 
tîlle , U Pent'Gentilfy , Vaugirardy &c. n ap- 
partiennent - ils pas inconteAablement à la 
grande ville , puifque les maifons fe touchent , 
& qu'il n*y a plus d'itlterruprion ? 

Je perfîfle donc , malgré \t Cotiricr de 
l'Europe , à dohner neuf cents mille anres à la 
ville de Paris , jùfqu'à ce quil m'ait prouvé 
le contraire ; & jre lui certifie que j'ai iaàt 
plufîeurs recherches qu'il n'a pas faites pour 
approcher le plus près poffible de ta mérité. 
"Si l'on veut compter les gros bourjg^s qui 
iTanqueht la capitale & qtii y cnvorent jour*- 
nellemént des hommes qui n*y demeurent 
qfae quelques joufs , mais qoife fentmvcBcttt 
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inceffaimnent , quelle immenie popubtîoit ! 

Je le- répète , il ne faut que des yeux pour en 
reconnoUre 1 étendue. 

On m'a accufé en6n d'avoir exagéré les 
miferes publiques ; j'ofe répondre que j'ai 
retetiu quelquefois mon pinceaq , afin de ne 
pas paroître outré. Voici ce qu^on lit dans 
le /oqrnal de Paris , qui a un cenfeur pointil- 
leux , & qui eft fournis à la plus févere inf- 
peâion & revifion. 

« Une femme chargée d'enfans , & réduite - 
» à la plus afFreufe mifere , écrivit à M. le 
» curé de Sainte * Marguerite : Il y a deux 
» jours que Je fuis fans pain ; mes en^ 
^ fans meurent de faim , 6* je ri ai pas la 
>> force daller rru jeter ^ vas pieds pour im^ 
» plorer votre pitié. Ce refpeébble pafteur 
» vole au fecours de cette famille infortunée. 
» Au milieu des vifages pâles & défigurés 
y> par le befoin , il apperçoit un enfant de 
» quatre ans étendu fur le carreau , adreflant 
n à fa mère ces paroles déchirantes : maman ^ 
^ je vais donc mang^ ma chaife ? yy Journal ^ 

X iij 
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de Paris , du mardi 14 janvier 1777 ( I ), 

Cet^t infortunée reçut de nombreux fer 
cours ; mais elle n^toit pas la millième peut- 
être d^ns le cas de la plus horrible nëcefiité. 



O éoi , riche , qui aura$ lu ce livre , fi une 
feule idée t'a plû ; fi dans cet ouvrage , ou 
dans mes autres écrits , je t'ai donné la plus 
légère inflruftion , ou le plus lég^r plaif^r ; fi 
ton efprit ou ton cœur ont éprouva quel- 
qu'émotion ; tu es mon débiteur , & j'ai droit 
à ta reconpoîflTance ! Veux - tu t'açquitter 
envers moi d'une manière qui récompenfe 
toutes mes veilles ? Dqnnç de ton fuperflu au 
premier être foufFrant , ou gémiiTant , que tu 
rencontreras ; donné, à inon compatriote en 

( I ) Je pourroîs , d'après le$ papiers publics 
& drt lettres particulières , faire fréniir les incré- 
dules , fi j'imprimoîs ici les détails qui font par. 
venus à ma connoîffatîce ; mais j'en ai expofé Iç 
réfultat dans cet ouvrage, & j'attefte que je n'ai 
TÎen donne à Tcxagération, 



Digitized by VjOOQIC 



fpngeigint k moî; penfe que plus tu don- 
neras , plus tu te feras de bien à toi-même ; 
domie afin que je me félicite d'avoir été 
dans ce monde Toccafion de quelque bonne 
œuvre; & que ce don charitable foitruni- 
aue éloge accordé à mon travail 



Les tomes V, VI & VII du Tableau de Paris ^^ 
lefquels termineront Toqvrage , paroitront à 
la fin de fei^tefnbre 178^. Spus prefle. 



Jj'^n druT mille ijuatr^ cent quarante ^xvm^ 
velle édition corrigée, augmentée, avec des 
notes ; deux volumes » même format & même 
caractère. Fin de décembre 1782. 



Digitized by VjOOQIC 



< 3^8) 



TABLE 

D E s C HAP l T R E S. 



\ 



L/HAP. CCXCVIII. ObjeSions. page i 

CHAP. CCXCIX. Almanach Royal. 9 

CHAP. CCC. Mercure de France. 13 

CHAP. ceci. Auteurs nés à 'Paris. 1 1 

CHAP. CCCIL Porte -faix. 29 

CHAP. CCCin. Melons; 38 

CHAP. CCCIV. FilUs nubiles, 40 

CHAP. CCCV. Les Vifites. 43 

CHAP. CCCVL Retraite. 46 

CHAP. CCCVII. Us Affichts. 48 
CHAP. QÇXLS^SLTabUauxy Deffms^ Efiam- 

pes, &c. 54 

CHAP. eCaX. Encan. 57 

CHAP. CCCX. Chapeaux, 59 

CHAP. CCCXI. Nous. 65 

CHAP. CCCXII. Mariage. Adultère. 73 

CHAP. CCCXin. Puits Formats, 80 



Digitized by VjOOQIC 



( 3^9 ) 
CHAP. CCCXIV. Makns Ecrivains. 2 4 
CHAP, CCCXV. De ranciemu Compagnie 
dts Œuvres -fonts. 8j 

CHAR CCCXVI. Portes Cachetés. 95 
CHAP. CCCXVII. LeSuiffe de la me aux 
Ours. 97 

CHAP. CCCXNlVi. Savoyards. 100 

CHAP. CCCXIX. Enfans devant leur ptrs^ 

104 
CHAP. CCCXX. De la langue du Monde. 

106 
CHAP. CCCXXI. Ton du Monde. 107 
CHAP. CCCXXII. Ton du ff-and monde, 

lia 
CHAP. CCCXXm. Sots Ufages abolis. 1 14 
CHAP. CCCXXIV. Ugeres Obfervations. 

"7 
CHAP. CCCXXV. Pain de Pommes de 

terre. Iip 

CHAP. CCCXXVI. Aumônes. 134 

CHAP. CCCXXVIi La Paroife Saint- 

Sulpice. .14a 

CHAP. CCCXXVHL UEnfam-Jifus,i^, 



Digitized by VjOOQIC 



( 350 ) 
CHAP. CCCXKIX: Bureau des Nourrice f 

& des Ktcommandareffts. X44 

CHAP. CCCXXX. Us Heurts du Jour. 146 
CHAP. CCCXXXL Des Dimanches & 

Feus. IÎ9 

CHAP. CCCXXXII. Carnaval. 164 

CHAP. CCCXXXIII. TragédUs modernes. 

169 
CHAP. CCCJCXXÏV. Comédies modernes. 

i8z 
CH. CCCXXXV. Oà ejl Dimocrîte! 191 
CHAP. GCCXXXVL Ponts. 19g 

CHAP. CCCXXXVH. Confommation.xoz 
CHAP. CCCXXXVm. Balcons. aoS 
CHAP. CCCXXXIX. Faux Cheveux. 211 
CHAP. GCCXL. Fournifeurs. XI <5 

CHAP. CCCXLI. Plâtres neufs, ai8 
CHAP. CCCXLII. Inoculation. aïo 

CHAP. CCCXUR. Places pMiques. 117 
CHAP. CCCXLIV. Le Parlement. 235 
CHAP. CCCXLV. Le Clergé. 141 

CHAP. CCCXLVL La Galerie de f^er- 
■ faillet. 149 



Digitized by LjOOQIC 



(331 ) 
CHAP. CCCXLVII. DeUCmr: x6t 
CHAP. CCCXLVlSlUsExtTtmtsfeto»' 
cfunt. 265 

CHAP. CCCXLÏK.. Sa^ du Monde. I7» 
CHAP. CCCL. apologie des Gtns de Ltu 
'très. 275 

CHAP. CCCU. Querelles littiraîres, ctTf 
CHAP. CCCLIL BelUs. Urnes, 285 
CHAP. CCCLIII. Les trois Rois. 292 

CHAP. CCCLIV. De f Influence delà Ca- 
pitale fur les Provinces. i^S 
CHAP. CCCLV. Que deviendra Paris. ^z^^ 
CHAP., CCCLVL Suppofitïon. 309 
CHAP. CCCL VU. Riponfe au. Courier 
de (Europe. 3 II 



Pin du Tome IV, 



Digitized by VjOOQIC 





Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



/ 



Digitized by VjOOQIC 



4- 



J . 



'■^.. 



'24?*^^ 



•*'.- 










^•^J^^^^^ 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



